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LES ORIGINES DE LA SERBIE. 

L'origine des Slaves ~e perd dans la nuit des temps. 

Avant l'ère chréti~nne, les Slaves occupaient toute cette 

partie de l'Europe qui s'étend de la mer Baltigue au 

Pont-Euxin. On ignore l'origine de leur nom. Vient-il 

du mot Slova qui signifie pa1'ole, ou bien du mot Slava . 

qui signifie gloire? Faut-il admettre ici les savantes hy­

pothèses de Vouk, faut-il ajouter foi aux chants primitifs 

des bardes d'Illyrie? « Les sages nous ont enseigné, et 

d'après eux nous répétons que chaque peuple ici-bas a 

sa Yel'tu distinctive, dunt il a élé gratifié pal' Je Dieu 
i 
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tout-puissant. Or, ce qui distingue la nation .slave de 

toutes les nations de la terr~, c'est l'indomptable bravoure 

et la fidélité. Alexandre lili-même, le grand roi du monde 

entier, a porté ce témoignage sur les vertus de notre 

race. Il a dit qu'elle abondait en cœurs héroïques, et 

méritait pour cela de porter le beau nom de Slave ou 

d'illustre. Oui, ce nom nous l'avons reçu de la bouche 

même d'Alexandre. Admirant notre courage, le héros de 

Macédoine déclara, avant d'expirer, qu'il maudissait qui­

conque dans l'avenir parlel'ait mal de la nation slave; et 

pour la récompenser de ses hauts faits, il lui laissa toutes 

les contrées, depllis la mer latine de l'Adriatique jus­

qu'aux mers glacées du Septentrion. Et aujourd'hui, 

comme au temps d'Alexandre, l'héroïsme et la fidélité 

demeurent nos vertus distinctives 1. » 

Véritable chaos que ces époques lointaines, où Chafar­

dik ct Robert s'efforcent de lire, essaient de di viser en 

trois branches la grande famille des Slaves : les Antes, 

les plus courageux de tous, s'i l faut en croire Jorn~ndès, 
qui habitaient les bords de la mer Noire; ail Nord, sur 

les bords de la Vistule, les Vendes, mêlé:" au dire de 

Pline, à des Sarmates et à des Hires venus d'A:3ie, 

E6'1oç p.l€y(a'tO'l, ajoute Ptolémée, et, comme leur nom l'in­

dique, adorateurs de la lumière; les Slovènes, entre les 

Antes et les Vendes. Chose curieuse, cette division tripar­

tite de l'histoire se trouve en germe dans les vieilles 

1. Traductioll de C. Robert .dans le JŒonde slave. l, 51. 
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légendes; mais les dates sont incertaines, les faits vagues. 

Les voici cependant dans leur simplicité primitive t. 

« C'était au temps dES Césars romains: trois bans de 

race antique, Tcbckb, Lekh et Russ régnaient alors sur 

la riche et féconde Z3gorie; mais chaque année, au prin­

temps, César envoyait ses hommes lever des tributs, et, 

quand ils ne trouvaient ni argent ni moissons, ils enle­

vaient les femmes et les filles. Alors les trois frères se 

dirent: « Que sommes-nous pour souffrir une telle honte? 

serions-nous cloués à la terre des Romains? Il et con~me 

ils levaient les yeux au ciel, trois aigles traversèrent l'es­

pace, venant des chauds rivages de la Priorie, et à tire­

d'ailes ils se dirigaient vers le Nord : « Frères, dit 

Tchckh, suivons le vol de ces aigles, fuyons cet empire 

d'Occident où l'Empereur lui même vit esclave dans ses 

palais dorés; frères, suivons les aigles qui v.iennent de 

Rome et s'en vont indignés raconter aux Scythes que le 

jeune Romain est ici chargé de chaînes. » Alors, Russ et 

Lckh s'écrièrent: u Debout! debout! » et les trois frères 

chargent sur leurs chariots leurs armes, )purs charrues, 

leurs inst.ruments de labour, et leurs familles les suivent 

et leurs tribus. 

» C'est ainsi qu'ils marchèrent longtemps et traversè­

rent trois fleuves, jusqu'au jour où ils arrivèrent dans 

une vaste contrée qu'entourait une triple enceinte de 

montagnes. Alc.rs Tchekh qui était l'aîné s'arrêta, et se 

décida à échanger son camp nomade et sas tentes de 

1. Ibid. 
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peaux de bêtes contre. u.ne blanche citadelle à murailles 

de pierre; et, ,sitôt, il tl"aça ~veç la charrue l'enceinte de, 

la cité; puis s'adressant aux "lias célestes qui conduisent 

les nuages, et dirigent dans les airs le vol des oiseaux, il 

les conjura d'écarter de sa ville les coucous, les corbeaux 

et tous les oiseaux de mauvais augure; de chasser vers 

les montagnes lointaines les nuées dont les flancs portent 

la grêle et l'orage, et de faire luire constamment un 

doux soleil sur la tête de ses enfants. Ainsi fut fondée la 

capitale des Tchekhs, la ville joyeuse et dorée. 

» Quaud Tchekh eut bâti sa cité, Lekh à son tour cher­

cha un royaume et longtemps il erra entee la Moldau et 

la Vistule, jusqu'au jour où il 5'arrêta avec sa troupe au 

pied d'un rocher noir. Une aire d'aiglons blancs en cou­

ronnait la cime, et leur mère qui les nourrissait étendit 

aussitôt ses larges ailes à l'approche des voyageurs, comme 

pour se préparer à défendre sa couvée. A cette vue Lekh 

comprit que l'oiseau était l'interprète du destin et, autour 

de la ville que protégeait l'aigle blanc, il traça un sillo n. 

Bientôt un château fort s'éleva sur les rochers et la ville 

qui se forma à l'entour prit le nom de Gnêne, c'est-à­

dire le nid de la famille de Lekh. 

» Russ resta à la cour de Lekh; mai:, l'ennui vint, et, 

ayant appdé les siens, il prit son arc de chasseur et 

traversa la steppe scythique, ma.rchant vers les lieux où 

le soleil se lève, parcourant d'immenses forêts, jusqu'au 

jour où il ar~iva sur les bords du fleuve Dnieper: Russ 

s'arrèta, la majesté des eaux le frappa d'étonnement et 

---------------------------
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il se mit à gravir une haute montagne. Alors, comme 

lui et les siens gravissaient avec peine le sentier escarpé, 

tout à coup une troupe d'oiseaux carnassiers sortit avec 

fracas des cavernes : « J'accepte l'augure, dit Russ; ici 

finira la Lekhie, ici commencera mon empire, le Dniéper 

séparera deux czars et dtluX peuples à jamais rivaux, et 

de même que mon frère a mis dans ses armes une aigle 

blanche, moi j'étendrai sur les miennes l'aigle noire qui 

sera la terreur du monde. » 
La période la plus importante de l'histoire des anciens 

Slayes, dit Léopold Ranke, est la seconde moitié du 

. !Xe siècle, alors que les grandes migrations étaient termi­

nées: migrations paisibles, dont l'histoire ne rassemble 

qu'avec peine les indices, du nord-est vers le sud et vers 

l'ouest, pendant trois siècles, sans qu'il y eût de guerres 

sanglantes, mais de paisibles conquêtes où les Slaves 

n'avaient qu'à remplir les vides de l'Occident dépeuplé. 

Chaque année, raconte Jornandès, le Danube g.èle; alors 

les eaux prennent la dureté des pierres, et peuvent don­

ner passage non-seulement à l'infanterie, mais à la ca­

valerie, à de gl'OS chars attelés de trois chevaux, à toute 

espèce de convoi; d'où il suit que l'hiver une armée en­

vahissante n'a besoin ni de radeaux ni de barques. -

Aussi, lorsqu'à la mort de Denghizikh, fils d'Attila, soldat 

terrible qui fit trembler Constantinople et .l'empereur 

Zénon, les tribus hunniques, voyant leur puissance sur le 

point d'être effacée du monde, appelèrent à leur secours 

les barbares de l'Oural et de la Vistule, ce fut pendant un 
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hiver f, celui de 498 à 499, que les bandes slaves passè-

rent le Danube. '. 
Je n'ai pas à raconter ici lesAguerres des Slaves contre 

l'empire de Byzance, le règne de Justinien qui était un 

des leurs, les exploits de Zabergan et de SolaI..h, la domi­

nation des Avars sur le Danube, le règne ne Baïan, la 

révolte de Sa31o. Byzance apprit à ses dépens que ces 

peuples n'étaient point de ces vulgaires barbares qui 

passent comme un torrent, dévastent tout sur leur pas­

sage et disparaissent ensuite sans laisser de traces. L'em­

pereur Héraclius demanda leur alliance: « Domie-nous 

des terres à cultiver,» dirent les Croates au su ccesseur 

de Constantin. L'empereur leur , donna la Dalmatie. 

Peuplades sauvages, au dire de Procope, aux mœurs ru­

des, aux coutumes grossières: la chasse et la guerre, 

cette chasse humaine, étaient leurs seules occupations' 

l'idée du mariage leur était inconnue; leur religi~~ 
était un vulgaire fétichisme; la plupart des tribus avaient 

adopté le dualisme de l'Orient, la divinité blanche et la 

divinité noire, surtout la divinité noire, Zernéboch, qui 

seu le avait des temples et des autels. 

Quand Héraclius eut donné la Dalmatie aux Croates, 

un grand mouvement se produisit parmi les Slaves. 

Alors, dit Constantin Porphyrogénète, des bords de l'Elbe 

à ceux de la Vistule, on vit des masses énormes se 

mettre en marche pour profiter des dispositions de l'em­

pereur: C'étaient des hommes de la tribu des Vendes, 

1. Agathon. His!. V. 171. 
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membres de la grande confédération des Srp, les Serbes, 

que les Grecs appellent l:ÉpÔÀOL, et les écrivains latins du 

moyen âge Sorabi, Spori, les dispersés. Héraclius leU\' 

céda la Mésie supérieure, la Dacie, la Dardanie, tonte la 

Voïvodie serbe d'aujourd'hui. Le lot leur sembla faible, 

ils retoul'llèrent sur leurs pas; puis ils se ravisàrent, im­

plorèrent le pardon de l'empereur, qui ajouta à sa pre­

mière concession toute la .contrée située au sud, depuis la 

Macédoine jusqu'à Durazzo f\t les frontières dp, l'Épire. 

Mais bientôt les Serbes étendirent leurs conquêtes. Unis 

aux Croates f, ils passèrent le mont A rdie, vainquirent 

les Ayars et partagèrent la Dalmatie en deux. parts: celle 

de l'ouest, où s'établirent les Croates; celle de l'est qui 

prit le nom de Serbie. 
La contrée qui devint le lot des Serbes formait jadis, 

sous le:; empereurs romains, la vaste province d'Illyrie. 

Elle n'avait d'autres limites que la mer Adriatique, le 

Danube, les Balkans; an jour d'hui elle se trouve resser­

rée entre le Timok et la Save. Deux fleuyes la parcou­

rent : la Drina, comme J'Istee, tU1'bidus et torquens fla­

ventes (tt'enas ; la Morava, qui naît dans la vallée sombre 

de Sténitza et que grossissent de leurs ondes vertes les 

torrents du Rudnik. De hautes forèts couvrent les flancs 

des montagnes, contre-foets des Alpes Bosniaqnes; c'est 

dans leurs retraites profondes que les pâtres conduisent 

au printemps leurs troupeaux de porcs, s'élevant de pia-

1. G:orges Pray, cité par Henri Thiers. La Serbie, p. 11. 
Cyprien Robert: les Slaves d'Orient. 
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teau Cil plateau, vers la-région des mousses alpestres, 

fraîches encore, au dire du voyageur, lorsqu'au-dessous 

tout le re~te de la verdure est _ déjà consumé; puis à 

la mi-octobre, chassés par les premières neiges, ils des­

cendent de nouveau dans ces gorges et ces défilés, attentifs 

à saisir le. moindre rayon du soleil; C'ilst sous les chênes 

séculaires de la Schoumadia que Georges le Noir appel­

lera ses frères au combat pour la liberté. La nature est 

âpre et rude; une étrange tristesse s'empare de l'âme 

quand duhaut d'un pic élevé on contemple cette contrée, 

peu peuplée, avec ses hautes chaînes de montagnes, ses 

étroites vallées où de loin en loin s'élèvent quelques vil­

lages. Le sol est peu fertile; jadis l'empereur Probus y 

planta quelques vignobles; le maïs et le froment vien­

nent sur les bods de la Save; les fruits du midi man­

quent. Mais les pâturages sont excellents, le sol renferme 

du fer et du cuivre. - Les premiers, dans ces noires 

forêts, deux frères, Cyrille et Méthode osèrent pénétrer 

pour prêcher la parole de l'Évangile aux adorateurs de 

Zernéboch, aux sauvages fils de Svatopluk. Pourtant les 

Serbes se convertirent facilement à l'Évangile; cette re­

ligion nouvelle, n'était-ce pas la victoire de la divinité 

blanche sur cette divinité noire qu'ils avaient invJquée 

jusqu'alors, comme les Grecs d'Homère invoquaient les 

Euménides? 

La conquête de la Dalmatie n'avait été pour les Serbes 

que lepremierpas vers desconquête5 plus brillantes encore. 

Bientôt ils occupèrent l'Herzégovine, la Bosnie, la Ras-
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sie, la république de Raguse, tout le pays compris entre 

le fleuve Verbas et le Timok, entre la mer Adriatique et -

le Danube t. Ni Constantin, ni Farlati ne nous ont con­

servé les noms de leurs premiers chefs; Doubrovnik fut 

pendant longtemps leur capitale, aujourd'hui Raguse, 

où le zoupan Voïslav prit le nom de prince. On connaît, 

parmi ses successeurs qui régnèrent au IX
e siècle, Ra­

doslav; Vlastimir qui vainquit les Bulgares; ses trois fils, 

Muntimir, Stroïmir et Goïnik. Deux signes caractéris­

tiques: l'amour de l'indépendance, la haine du fisc. De là, 

les' longues luttes contre les Bulgares où, vaincus sou­

vent, les Serbes ne furent jamais domptés; et les pes­

mas qélèbrent encore aujourd'hui les exploits de leurs 

anciens princes, Pierre, fils de Goïnik, qui, pendant vingt 

annés, conduisit, chaque printemps, ses troupes contre 

les hordes de la Bulgarie; Paul, fils de Stroïmir, qui eut 

à combattre à la fois son rival Zacharie et Romain 1er, em­

pereur à Byzance; Tscheslav, qui fut sept années captif 

des Bulgare5; Tichomil, qui vengea la défaite de son 

beau-père. De là, les premières luttes contre Constanti­

nople, contre les collecteurs d'impôt chassés et vaincas, 

alors qu'une comète annonce à Constantin Commène la 

perte de ses légions dans les défilés de Kopavnik 2. Mais 

le véritable fondateur du royaume serbe fut Étienne Ne­

mania, arrière-petit-fils de Tichomil 3. 

1. Raïtch IIist. des Serbeç ... Saint-René Taillandier: La 
Serbie au XIXe Fiècle. 

2. Glykas. s. 594. Éd. Bonn. ap. L. Ranke 6. 
3. Ilistoire du prétre Dioclias. 

L 
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Étienne Némania est à Douchan, ce que Cl.ovis est à 

Chademagne (if 14 - 1195). Par sa ~ituation même, la 

Serbie ne pouvait prospérer qu'en se plaçant sous la pro­

tection d'uné puissance voisine. J llsqll'ici l'em pire d'Orient 

avait été cette puissance; c'était de Constantinople que 

les Serbes avaient reçu leurs lois, leur culte, les dogmes 

de l'Église grecque; mflis les souverains de l'Allemagne 

venaient de relever l'empire d'Occident. Étienne songea 

à changer de suzerain. A peine arrivé au pouvoir, il en­

gagea la lutte contre l'empereur de Constantinople, lutte 

sanglante, où le prince serbe fut vainqueur, conquit les 

forteresses de Srédatz et de Nisch, étendit ses frontières 

jusqu'au Danube et à la Sava. Fréd éric d'Allemagne eut 

alors avec Étienne une entrevue célèbre sur la Morava; 

les deux princes échangèrent des présents; puis, tandis 

que l'empereur se rendait en Terre-Sainte, Némanïa « fit 

» beaucoup ' de guerres, remporta beaucoup de victoires 

» et parvint de ]a sorte à s'environner d'une grande 

JI crainte f. » Bientôt le titre de prince ne suffit plus à son 

ambition; maître des deux Zinta, de la Rassie, de la 

Dioclétie tout enti~re, il prit le titre de roi, ct Isaac l'Ange 

dut s'incliner devant le hardi usurpateur. N'était-ce point 

un grave indice que cette humiliation de l'empereur 

d'Orient? Pour le moment, les croisades retenaient en 

Asie les légions des infidèles; mais le jour approchait déjà 

où la foi affaiblie ne fournirait plus au vicaire du Christ 

des soldats pour aller combattre les sectateurs de Maho-

1. Saint-Grégoire-de-Tours, en parlant de Clovis, II, 37. 

- .~~ , . 
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1 temps se ùéchaî-met. Alors ce torrent contenu que que ., . 

nerait, il se répandrait sur l'Europe; le Bas-EmP.1re e.talt 

incapable de l'arrêter, ses princes abâtardis éta.lent Im­
puissants à relever leur trône ébranlé Les l'OIS, ser~es 
manquèrent d'audace: eux à Constantinople, 1 emplre 

d'Orient se régénérait, puisait dans la domination d'une 

la J'euncsse qui lui avait toujours manqué. race neuve . 
Telle de\'aitêtre la politique des successeurs d'Etienne; 

an lieu de s'affaiblir eux-mêmes par des luttes sans canse 

et sans but, ils devaient tenter de se substituer .à ces 

grecs dégénérés. Ils ne le firent pas! ils laisse~'ont t~mber 
Constantinople aux mains des infidèles, et la batallle de 

Kosso. o sera la suite naturelle et logique de la chute du 

Bas-Empire. 
Dans la longue série des rois de sa dyn~stie, seul 

Étienne Némania a fixé l'attention de l'histoire, seul dans 

les pesmas il a été célébré sur les bords de la Save. Lui 

mort et ses trois fils ayant fait trois parts de son héritage, 

la tradition se perd, de nouvelles ténèbres enveloppent 

pendant deux siècles l'histoire de la Serbie; à pein.e si 

d'arides chroniques reJ,atent quelques noms de guerflers 

ou de champs de bataille. Un homme cependant a laissé 

un souvenir vivant encore- aujourd'hui; c'est Rastéo, le 

troisième fils d'Étienne, qui, embrassant la vie monacale 

dans le couvent de Chilandal', devint, sous le nom de 

Sabbas, le pèrede l'Église nationale, assura au clergé serbe 

une entière indépendance en obtenant du patriarche de 

Constantinople la création de l'archevêché d'Uchilzé. 

/ 
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Mais sur un fond d'obscures légendes dont les historiens 

byzantins ont péniblement fixé ' quelques traits, ce nom 

seul se détache avec quelque éclat. Que ce fût contre le 

Bas-Empire, contre la Hongrie ou les Bulgares, les Serbes 

allaient à la guerre, comme ils allaient à la chasse, tan­

tôt victorieux, tantôt vaincus, jamais assujettis. Quels 

furent alors leurs chefs, les princes de la dynastie néma­

nienne? il est bien difficile d'en retracer la série avec 

quelque exactitude depuis Étienne II, le premier couronné, 

qui qescendit du trône et, simple moine, alla mourir 

dans un co~vent sous le nom de Simon; et à travers les 

XIIIe et XIVe siècles avec Étien~e Radislav, qui triompha 

des zourans de Rassie et de Bosnie; avec Vladislas de Zi­

nita, qui fut l'allié de Raguse; avec Ourosch, surnommé 

le Grand, parce qu'il protégea le clergé et constI'uisit 

quelques monastères; avec Dragoutine, roi très-chrétien, 

qui combattit l'hérésie manichéenne; avec Miloutine, qui 

gouverna par les prêtres'; avec Ourosch, qui s'appelait 

pompeusement roi de Rassie, de Dioclétie, d'Albanie, de 

Bulgarie et de tout le littoral adriatique jusqu'au Danube. 

De tous ces rois le peuple serbe lui·même a perdu la 

mémoil'e. Un seul a laissé un éternel souvenir et les 

pesmas le chanteront toujours, tandis que les princes 

n'auront toujours qu'un rêve: reconstruire l'édifice qu'il 

avait entrepris d'élever. Cet homme, c'est le Grand Em-· 

pereur, c'est le Charlemagne de la Serbie, le czar Étienne 
Douchan. 

1 1 

ÉTIENNE DOUCHAN. - LA BATAILLE DE KOSSOYO. 

Depuis Étienne Némania, la politique des rois serbes 

s'étai bOl'née à conclure des traités d'alliance avec ce.ux 

des partis de la cour de Constantinople qui faisaient à 

l'empereur' la plus violente opposition. C'est ainsi que 

ces princes avaient soutenu tour à tour Andronicus, Syr­

giane de Macédoine, Sphranze de Béotie. Telle fut égale­

ment la politique d'Ourosch III. Andronicus Palé010gue 

était alors empereur d'Orient. Or il arriva que le prince 

bulgare, Michel, beau-frère d'Ourosch, s'éprit d'un vio­

lent amour pour la princesse grecque, Théodora. Répu­

dier sa première femme, Néda, et engager le roi de 

Hongrie à passer le Danube, tout cela n'arrêta pas un 

instant l'ambitieux bulgare. Une guerre sanglante éclata. 

Douchan, fils n'Étienne Ourosch, commandait l'armée 

serbe. Intrépide comme les héros chantés par les pesmas, 

le jeune prince s'élance à la tête de ses troupes, tue de 

sa propre main l'insolent Michel, et rétablit l'autorité de 
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Néda. Le gouvernement de la Zinta fut la récompense de 

cette victoire. 

Une vive inquiétude régnait à , Constantinople. Les 

Turcs commençaient à devenir menaçants en Asie, Dou­

chan suppliait son père de lui donner une armée pour 

punir, dans les murs mêmes de sa capitale, l'allié de 

Michel. Mais Andronicus rassura ses cou rtisans ; au lieu 

d'une armée, le meurtrier incestueux de Mannel Paléolo­

gue se borna à envoyer vers Étienne une belle grecque, 

Sinicha, Il princesse par son rang, courtisane par sa vie 1. Il 

Cela 'sunit : le faible prince ne E'ut pas résister aux séduc­

tions du dangereux pr~sent que lui faisait Andronicus; il 

épousa Sinicha et en eut un fils, auquel il donna le nom 

de la nouvelle reine. Bientôt toute l'affection d'Étienne 

se concentra sur le fils de la belle grecque, et Doucban 

fut rel égué dans la Zinta. Le rude soldat était inhabile à 

feindre. « Il ne se ra pas dit, s'écria-t-il, que le royaume 

de Némania est tombé en quenouill e! " et il se souleva 

contre son père. L'armée aimait Douchan, elle se souve­

nait 'de ses exploits, un premier échec ne découragea pas 

le jeune prince; il surprit son père dans les environs de 

la forteresse de Pétrik 2, le fit prisonnier et l 'envoya 

mourir dans la citadelle de Zvetchan, 1336. 

Le simple titre de kral ne suffisait pas à l'ambitiori de 

DDuchan. Mais pour pouvoir prendre celui de czar, il lui 

fallait d'autres lauriers que ceux d'nne guerre civile. 

1. Gibbon. v. VIL, p. 88. 
2. H. Thiers.loc. cit., p. 49. 
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C'est alors qne le jeune prince puisa dans son génie une 

grande pensée. Les Ottomans venaient de s'emparer de 

Brousse, en Asie-Mineure, et ils menaçaient l'Europe. « Je 

renouvellerai l'empire d'Orient, s'écria Douchan, je ferai 

de Constantinople ma capitale, j'opposerai aux Turcs de 

. t pes et un vrai peuple. • Peut-être était-il trop vraIes l'OU 

tard pour tenter cette entreprise, au moment ~ême où 

les Turcs s'apprêtaient à passer le Bosphore. MalS la con­

ception du kral n'en était pas moins belle et. har.die; ce 

que Charles-Martel fit 11 Poitiers, ce que Sobleslu. fera à 

Vienne Douchan voulut l'essayer .à Byzance. Il echoua 

dans c:tte tentative, ou plutôt la mort ne lui lais5a pas 

le tem s de la réaliser; le peuple serbe fut juste: le sou­

venir de l'homme qui a vouln fonder un Empire Serbe­

Byzantin vivra toujours. 
A peine monté sur le trône, Douchan entreprit contre 

le misérable Andronicus une guerre qui ne ressemblait 

en rien aux expéditions de pillage de ses prédécessem:s. 

La lutte dura trois années (1341-1344). La vaste province 

de Macédoine,jusqu'à Négrepont et Salonique, fut défini­

tivement conquise; l'emperem trembla à Constantinople 

et demanda la paix. Douchan ne consentit qu'à une trève. 

Andronicus mourut; son successeur était un enfant de 

ncnf ans, Jean Paléologue, que son tutenr, l'ambitieux 

Cantacuzène se hâta de renverser pour revêtir lui-même , . 
à Démolica la pourpre impériale: « Sois mon allié, dit-il 

» au kral serbe, travaillons ensemble à fo rtifier nos peuples, 

» à consolider nos provinces, à nous secourir l'un l'autre, 
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» comme deux: frères, comme deux pobratimes 1. " _ 

Douchan repoussa ses offres, et, l'âme pleine de ses 

grandes pensées, re:!ommença la guerre. L'Albanie et 

l'Épire, l'Acarnanie et la Thessalie~ Costonr et Janina, 

Stronitza et Sérès, se soumirent tour à tour à l'audacieux 

conquérant. En même temps, les Turcs occupaient l'Asie­

Mineure tout entière: « Hélas, dit Cantacuzène, ce n'est 

» pas de la gueJ're ottomane que je me plai.ns; elle est 

» semblable à ces chaleurs de l'été toujours supportables, 

t souvent utiles. Mais la guerre de Douchan causera la 

» ruine de mon Empi.l'e; c'est la fLlneste chaleur de la 

» fièvre qui consume ,ans remède tous les organes de la 

Il vie 2 ! » Ces poétiques paroles ne pouvaient sauver 

Constantinople; l'empereur mendia le secours des Otto­

mans contre les Serbes. 

De jour en jour, la puissance et la gloire du kral 

Douchan augmentaient, le peuple voyait en lui le défen­

seur de la chrétienté, le successeur des héros des croi­

sades. Partout· son génie militaire, joint à l'enthousiasme 

qu'il savait inspirer à ses troupes, lui rendait la victoire 

facile. Pendant que Jean Cantacuzène:; était en Thrace, 

il poursuivait avec énergie ses conquêtes en Macédoine, 

s'emparait de Phéra et de Berrhoé. Les Byzantim, qui 

supportaient toujours aisément leurs défaites, quand 

1. Nicéphore Grégoras, XIII, p. 656. 
2. Nicéphcre Grégoras. Liv. XII, Ch. XIV. Gibbon. VII., 

63-100. 

3. Ranke. Hist. de la Rév. serbe, 14 . . 

, 
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elles leur fournissaient l'occasion de dire un bon mot ou 

d'arrondir une subtile période, comparaient t Douchan 

tantôt à un incendie qui s'étend sur une vaste campagne, 

tantôt à un fleuve qui déborde et couvre de ses eaux les 

plaines voisines. ., , 
Bientôt l'empire de Douchan eut pour fronbel'es, d un 

côté la Save, de l'autre la RascÎlska supérieure. La Hon­

grie fut effrayée de voir s'élever à côté d'~lle un~ pui~­
. considérable' au printemps 1346, le rOl LoUlS sance aUSSl , 

1 Danube le kral accourt, lui livre bataille au passe e , 
pied du mont Lomnik, le bat et le force à regag.ner ,ses 

États. Une seconde campagne du prince hongrois n eut 

, lus de succès' son armée fut taillée en pièces et guere , 
culbutée dans la Save. Ces éclatants succès, les travaux 

de fortification exécutés autour de Belgrade, décou ragè­

rent le roi Louis; il demanda la paix. Douchan se rendit 

à Raguse, qui l'accueillit avec les plus grands honneurs; 

les- Schkypétares d'Albanie sollicitèrent comme une gràce 

la permission de servir sous ses drapeaux. 
Le kral serbe put alors prendre le titre d'empereur, 

qu'il , avait si longtemps rêvé. A la Skouptchina de 1340, 

tenue à la citadelle de Scopié, il fut pl'oclamé czar des 

Serbes, Grecs et Bulgares, fils aîné du Christ; il se mit à 

porter la tiare; il se fit représenter sur les pièces de 

monnaie tenant dans la main droite la sphèl'e terrestre 

surmontée de la croix sainte '. Alors il créa l'ordre de 

1. Engel. Oesch. von Serbien. 350 sq. 
2. Zanetti : De nummis regum Mysiœ, pag. 2-1. - Apud 

Ranke 15 et Engel. 
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Saint-Étienne; il reçut à sacourdes étrangers, des savants, 

les envoyés de la République de Raguse, les historiens 

Freschoti etDufresne c. Mais c'eût été un étrange contre­

sens que de voir, à côté d'un empereur serbe, un arche­

vêque d'Uchitzé, dépendant du patriarche de Constanti­

nople. Douchan convoqua à Phéra un synode général, et 

l'archevêque J oannic, élu patl'iarche des Serbes, salua le 

prince du nom de chef d~s Romaim, czar de Macédoine, 

aimant le Christ. 

C'est ainsi que fut fondé l'empire serbe. 

Étienne Douchan, que son peuple surnomma Silni, le 

puissant, n'était pas moins grand administrateur que 

bon général et profond politique. Nul parmi les Serbes ne 

songea jamais à contester son autorité; quelques villes 

tenaient encore par tradition à la religion catholique, 

Douchan s'efforça de les l'amener à la religion grecque, 

et condamna 2 aux travaux forcés dans les mines « tout 

missionnaire de l'infâme hérésie latine. Il On lui obéiss~lÏt 

aveuglément; un jour, dans un festin, il demanda à ses 

voïvodes: « Contre quel peuple voulez-vous que je vous 

» conduise, contre les Grecs ou contre les Allemands? Il 

- « Partout où tu nous conduiras, illustre czar, ré­

D pondent les voïvodes, tu peux être assuré que nous te 

Il sùivrons. » 

Deux chosf's importaient surtout au nouvel empereur: 

concilier les grecs annexés à la Serbie, et attirer des étran-

1. H. Thiers. Ioc. cit., 15. 
2. Ranke, 15. 16. 
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gers dans le pays. Douchan comprit, avec une admirable 

perspicacité, qne les Grecs, habitués au fas~e de Consta~-

t
, le n'obéiraient volontiers qu'à des prlllces entoures mop , 

du même luxe; aussitôt, il forma une véritabl~ cour, 

décora les hauts dignitaires de l'ordre de Saint-Etienne, 

créa des charges semblables à celles de Byzance; il Y 

eut des despotès « entre autres attributs, généraux de l'in­

)) fanterie et de la cavalerie, rnagistri ut1'iusque exercitus, » 

des logothètes, des chambellans, des sébastocrator. C'est 

de Ragus~ que vinrent en Serbie les principaux étran­

gel's; le czar leur établit des marchés à Novobrédo, à 

Kladovo, à Sémendria; il forma d ans son armée plusieurs 

légion étrangères, composées, les unes de co ndottieri 

allemandc;, les antres de Français et d'Italiens. En même 

temps Douchan élevait des châteaux et des forteresses, 

des couvents, de superbes églises, comme celle d'Ipek, 

toute en marbre blanc. Le code serbe est de la même 

époque, code remarquable pour sa science, plus remar­

quable encore comme étant le plus national de tous les 

codes slaves. L'empire fut divisé en voïvodies. 

Ainsi, sous l'influence de Douchan, la nation serbe al­

lait subir une de ces tran sformalions qui changent la di­

rection, tout en conser vant le gp.nie du peuple. Le Char­

lemagne de l'Orient fut surpris par la mort, avant d'avoir 

eu le temps d'achever ses grandes entreprises politiques 

et administratives. Les Ottomans devenaient de plus en 

plus menaçants: en présence de ce danger, Dou,chan 

résolut de conquérir la Thrace et la Romanie, pour être 
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ainsi aux portes mêmes de Constantinople. Alors tan-

dis que Jean Vet Mathieu Cantacuzène se d' t' t l :spu alen es 
lambeaux de la pourpre impériale il l'asse bl ' , m e une armee 
de quatre vingt mille hommes franchit la S , ave, occupe 

sans rencontrer de résistance les villes de Thrace et de 

Romanie, s'empare du village de Djavoli, il. donze lieues 

de Constantinople. Là, pendant quelque" jours, avant de 

marcher sur la capitale de l'empire d'Orient, Douchan 

s'arrête; mais une fièvre violente le prend et dans le dé­

lire il ne cesse de parler de ses glorieux projets, de la 

chrétienté en danger et qu'il aurait voulu sauver. II 

mourut, âgé de quarante-cinq ans à peine et en ayant 

régné vingt. L'armée retourna en Serb' e emportant le 

corps du grand empereur qui fut inhumé sur 1eR bords 

de la Bistritza (décembre 1356) . . 

La chute de l'empire d'Orient et celle de la Serbie n'é­

taient plus qn'une question de temps. 

Ourosch V avait à pe~ne dix-neuf ans lorsqu'il succéda 

à son père. II n'était pas de taille à gouverner l'immense 

empiee fondé par Douchan ; les provinces nouvellement 

annexées s'agitèrent; les voïvodes levèrent la tête et ne 

cachèrent plus leurs vues ambitieuses. C'était le résultat 

du système féodal, institué en Serbie sous le règne pré~ 
cédent; car ce n'était pas une administration énergique 

et centralisée que Douchan avait légllé~ à son fils, c'était 

de nombreuses provinces, réunies un instant, et dont 

les gouverneurs furent pour le nouveau prince autant 

de rivaux et d'ennemis. Bientôt il ne suffit plus à ces 
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ambitieux feudataires de jouir d'une autorité presque illi­

mitée; ils voulurent être indépendants. Sinicha, gouver­

neur de Romanie, fut le premier à méconnaître la suze­

raineté du prince; puis, Nikiphor, gouverneur de la 

Thessalie, se sépara de l'empire. Funestes divisions dont 

les Ottomans profitèrent! Mais de tous les voïvodes, le 

plus dangereux était Voukaschine, alll~ à la famille royale 

et gouverneur du Palais. Naturellement souple et insi­

nuant, il avait captivé la confiance du faibie Ourosch ; il 

obtint du jeune prince le titre de roi de Rassie. Aux 

yeux du hardi vassal, la couronne de Rassie n'était que 

le premier pas vers la couronne de l'empire serbe tout 

entie Pendant que l'édifice laborieusement élevé par 

Douchan s'écroulait par les fautes de ceux-là mêmes qui 

devaient le soutenir, les Turcs poursuivaient leurs con­

quêtes en Europe. 
Mourad lor, fils d'Orkhan, avait résolu de continuer 

l'œuvre de son père i. Alors commença pour les Ottomans 

une ère nouvelle de gloire et de puissance, une série de 

conquêtes qui ne furent interrompues que pal' la mort 

du Sultan il. Kossovo. Les gl'andes villes d'Alldl'inople et 

de Philippopolis étaient à peine tombées entre ses mains, 

que Mourad tourna ses forces contre la Serbie. La guerre 

fut longue et sanglante, et dura plus d'un siècle; l'histo­

rien éprouve une singulière difticulLé à en faire le récit; 

les annalistes serbes ne s'accordent que rarement avec 

1. Hist, dps Oftomans, par J. de IIammel', Trad, franc. de 
J.-J, Kellel't. Paris, 1836. Tomes l, Il, III. " 
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ceux de la Turquie; telle bataille est entièrement passée 

sous silence par Séadeddin qne Ducos raconte avec les 

plu.s grands détails; des défaites sont changées en victoires, 

des victoires enjéfaites 1. II n'y a que le ré?ultat d'indis­

cutable, triste résultat pour toutes les nations chrétiennes, 

la victoire des Ottomans et l'asservissement des Serbes. 

Le commandant grec de la Phrygie s'était réfugié chez 

Ouroch, et l'excitait à la guene contre les infidèles, tandis 

que le pape Urbain V appelait tous les chrétiens à une 

nouvelle croisade. Voukaschine, toujours tout-puissant à 

à la cour d'Ourosch, appuya les propositions du comman­

dant grec, et une alliance fut signée entre les rois de 

Hongrie et de Serbie, les voïvodes de Bosnie et de Vala­

chie (1363). A cette nouvelle, Mourad quis'apprètaità passer 

les Dardanelles pour retoumér en Asie, accourut avec 

toute son armée devant Bigha. Les chrétiens firent un 

mouvement tournant, échappèrent au Sultan et marchè­

rent sur Andrinople; déjà, ils n 'en étaient pIns qu'à dix 

lieues de distance, sur les bords de la Maritza, lorsque 

tout à coup apparut SUl' leurs derrières Hadji-I1béki, 

que Séadeddin appelle « le premier lutteur dans l'arène 

• de la vaillance, le lion du combat et le soutien de la 

» vraie -foi. )) Surpris comme des bèt~s féroces dans leurs 

gîtes, les chrétiens, dit le chroniqueur turc, se précipitent 

da.ll5 la Maritza, stmblables à l'incendie poussé par le 

vent, et pél'issent dans les flots. La plaine fatale porta 

dès lors le nom de Sirf-Sindughi, défaite des chrétiens. 

1. L. Ranke, 20. 
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Mourad retourna en Asie, laissant le commandement de 
. ''l nomma be-ses troupes il son lieutenant Lalaschalnn, qu 1 

, . . C'est alors que glerbey des prmclpautés europeennes. 

Voukaschine leva le masque; il reprocha au malheureux 

Ourosch la défaite de la Maritza, il le rendit respomable 

des désastres de la chrétienté. Comme toutes Les na:ll~',es 
faibles, Ourosch passa de la plus extrême ~onfiance a,llr­

ritation la plus violente. Furieux, il dépoUlLle de ses tür,as 

celui qu'il avait créé roi de Rassie, il 1 ui or~onne d,e :Ult­

ter sa cour. Voukaschine obéit, mais à peme arnve en 

Rassie, il lève des troupes, marche contre le prince, ,le 

défait dans une sanglante bataille; Ourosch prend la fUIte 

et se 'rige vers Raguse, sa fidèle alliée; mais les soldats 

de l'usurpateur le font prisonnier, et, sur un ordre du 

nouvel empereur, le dernier des Némania fut étranglé dans 

sa prison (1367). 
Ici, la légende place un curieux épisode. Quand Vou­

kaschine détrône Ourosch, Marko intervient, Marko, le 

propre fils de Voukaschine, celui qui viendra tout à l'heure 

illustrer et consoler la douce Serbie dans sa défaite et 

dans sa servitude '. « Il y a quatre camps dressés dans la 

vaste plaine de Kossovo près de la blanch.e église: ce sont 

ceux du roi Voukaschine, du despote Ougliécha, du voïvode 

Goïgo et du czarévitch Ourosch, qui tous se disputent le 

trône, voulant s'ûterla vie, etse percer de leurs poignards 

1. Marko Kraliévitdl. (Dict. serbe p. 173, d'après la tra­
duction de Dozou.) 
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d'or, ne sachant à qui est l'empire. Alors tous les quatre 

écrivent des lettres au pt'otopope Nédelko, celui qui avait 

confessé et fait communier le glorieux Douchan, et l'in­

vitent à venir à Kossovo. 

» Les quatre messagers, les ardents tchaouchs arrivent 

ensemble à Prirzen, devant la demeure du prêtre, mais 

Nédelko n'y était point, il était à l'église à dire les ma­

tines et la messe. Arrogants messagers, insolents 

des insolents 1 ils ne voulurent point descendre de leurs 

chevaux, !Dais ils les ponssè i'ent dans l'église, et fai sant 

claquer leurs fouets tressés, ils en frappèrent le prêtre : 

(1 Allons vite, crièrent-ils, allons vite à Kossovo, pOUl', 

que tu y déclares à qui est l'empire! Viens, si tu ne veux 

pas sur l'heure perdre la tête. Il - «Arrogants des arro­

gants, retirez-vous, dit Nédelko et des larmes coulent de 

ses yeux, retirez-vous tandis que dans l'église nous cé­

lébrons l'office divin. Il Alors ils s'éloignèrent, t't quand, 

l'office divin terminé, on fut sorti devant l'église, ainsi 

parla le protopope : • Mes enfants, vous quatre messagers, 

j'ai confessé l'illustre czar et lui ai donné la communion; 

mais je ne l'ai point interrogé touchant l'empire, mais 

bien sur les péckés qu'il avait commis. Allez vers la ville 

de Prilip, à la demeure de Marko Kraliévitch, mon 

élèye; il a étudié auprès de moi, et il a été scribe chez le 

czar; il a en ses mains des lettres impéri~les et sait 

à qui est la couronne. Conduisez-le à Kossovo, il fera 

connaître la vérité, car Marko n'a peur de personne et 

ne craint que le vrai Dieu. D 
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1 Ainsi fut fait: les tchaouchs partirent pour la blanche 

maison de Marko, et quand ils eurent parlé, Marko rentra 

dans la demeure et appela sa mère: • Euphrosine, ma 

chère mère, une grave querelle a éclaté entre nos princes 

à Kossovo, dans la vaste plaine; ils se disputent l'empire 

et veulent l'un à l'autre s'ôter la vie, en se perçant de 

leurs poignards d'or, et ne sachant à qui est la couronne, 

ils me mandent à Kossovo pour que je déclare à qui elle 

appartient •• Autant Marko avait le cœur à la vérité, au­

tant sa mète l'exhorte à y rester fidèle. « MarIto, dit-elle, 

mon seul fils, que maudit soit le lait dont je t'ai nourri 

si tn témoignais faussement, fût-ce pour ton père ou pour 

tes oncl ; mais parle conformément à la vérité divine : 

ne va pas, mon fils, perdre ton ârne; mieux vaudrait 

perdre la tête que de charger ton âme d'un péché. D 

» Marko s'équipa, lui et son cheval, puis il se jeta sur 

le dos de Charatz et tous partirent vers Kossovo. Et le 

lendemain quand l'aurore parut et que la cloche eut sonné 

devant l'église, les princes se rendirent aux matines et 

assistèrent au service, puis sortant du temple ils prirent 

place devant les portes. Alors Marko consulta les anciens 

livres et dit: • Mon père, ô roi Voukaschine ! est-ce trop 

peu pour toi de ton royaume? est-ce trop peu? Puisse­

t-il rester sans maUre! car c'est la couronne d'autrui que 

vous vous disputez. - Et toi, mon oncle, despote Ou­

gliécha! est-ce trop peu pour toi de ta despotie ? est-ce 

trop peu? Puisse-t-elle rester sans maître! car c'est la 

couronne d'autrui que vous vous disputez. - Et toi, mon 
2 
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oncle, voïvode Goïko ! est-ce trop peu pour toi de ta 

voïvodie? est-ee trop peu? Puisse-t-elle rester sans maître! 

c'est la couronne d'autrui que vous vous disputez, car 

voyez (sinon que Dieu ne vous voie point!) c~ que dit 

cette lettre: « L'empire est à Ourosch, de son père il lui 

est descendu; à cetenfant le trône appartient par héritage. 

Le czar en expirant le lui a remis. 1 

» Quand le roi Voukaschine eut entendu ce discours, il 

s'élança de terre sur ses pieds et tira son poignard d'or 

pOUl' en percer son fils Marko. Marko se mit à tuir devant 

son père, car il ne lui convenait pas de se battre avec 

celui qui l'avait engendré; il se mit à fuir autour de 

l'église, et déjà il en avait fait trois fois le tour, son père 

le poursuivant et sur le point de l'atteindre, quand une 

voix sortit du sanctuaire: « Réfngie-tùi dans le temple, 

. dit-elle, ne vois-tu pas que tu vas périr, périr de la main 

de ton père, et cela pour la vérité du vrai Dieu? » Les 

portes s'ouvrirent, Marko se précipita dans le temple, et 

sur lui elles se refermèrent; tandis que furieux le roi 

Voukaschine se mit à maudire son fils avec rage: «Marko, 

mon fils, que Dieu t'extermine! Puisses-tu n'avoir ni 

tombeau ni postérité, et puisse ta vie ne. pas te quitter 

que tu n'aies servi le czar des Turcs! Il 

» Ainsi le roi le maudit, mais le czar le bénit: cc Marko, 

mon parrain, Dieu t'assiste! Que ton visage hrille dans 

le conseil! que ton épée tranche dans le comhat ! qu'il 

ne se trouve point de preux qui l'emporte sur toi, et que 

ton nom partout soit célébré, tant qu'il y aura un soleil 

et tant qu'il y aura une lune 1 Il 
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Je reviens à l'hbtoire.Voukaschine ne manquait pas de 

talent. Profitant des troubles, Lalaschahin s'était emparé 

des provinces orientales de la Serbie. L'empereur fit 

alliance avec le kral des Bulgares et alla s'établir en 

acédoine. Pendant quatre années consécutives, les Turcs 

furent tenus en échec; Voukaschine et son frère Ougliécha 

combattirent en héros, toujours en mouvement, jamais 

abattus par leurs ditfaites, sans cesse prêts à l'attaque. 

Mais l'armée ottomane était soumise à la plus sévère 

discipline, observait l'obéissance la pIns passive; il n'en 

était pas de même de l'intrépide armée serbe; c'étaient 

sans ceGSe de nouvelles disputes entre le~ voïvodes, d'é­

goïstes rivalités, qui rendaient inutiles le courage des 

troupes et l'ardeur patriotique de Voukaschine. Le 6 sep­

tembre f37!, une grande bataille fut livrée sur les bords 

de la Maritza, non loin du lieu où Ourosch avait essuyé, 

cinq années auparavant, une terrible défaite. Mourad fut 

vainqueur encore une fois, l'usurpateur fut tué, la fleUl' 

de la jeunesse serbe périt. 
En présence du danger qui menaçait la patrie, les 

Serbes oublièrent leurs rancunes et leues haines particu­

lières. Un immense enthousiasme se réveilla chez ce 

peuple héroïque; les paysans quittent leurs charrues 

pour courir aux armes, les haydoucks descendent du som­

met de leurs montagnes, de tous côtés le cri de guerre 

retentit. C'est l'époque épique de la Serbie, l'époque lé­

gendaire que célèbrent les pesmas. De tous les héros qui 

se levèrent alors pour combattre les infidèles, nul n'est 
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plus illustre que Marko, Marko Kraliévitch, fort et intrai­

table comme Hercule, qui sera le dernier survivant de 

Kossovo. Mais pour conduire à la bataille ces soldats in­

trépides, il manquait un chef. Les voïvodes se rassem­

blèrent pour délibérer. Lazare Gréblianovitch fut ,élu kra1 

de Serbie, empereur de Dioclétie et de B~snie. 

u Lazare, dit M. Labou!aye, fut, comme saint Louis, le 

modèle du chevalIer, du roi, du chrétien; sa bannière 

porta la croix; son vœu fut de mourir pour la patrie ou 

pour la religion. » Son courage, son inébranlable fer­

meté, la sincérité de sa foi, avaient attiré sur lui les re­

gards de Douchan. Quelques auteurs (Safarik, Jiricek), 

veulent qu'il ait été le fils naturel du . grand empereur. 

Premier prestige que ce mystère de sa naissance. Au dé­

but de sa carrière, il est auprès de Douchan comme 

écuyer: bientôt l'empereur le nomme au commandement 

de l'armée de Bosnie, lui accorde en mariage la princesse 

Milicia, issue de Vouc, le troisième fils d'Étienne Némania. 

Aucun nom n'est plus populaire chez les Serbes que 'celui 

de Lazare, le dernier roi, le dernier héros que ch~ntent 
les pesmas : la Lazariza, qui est à l'Iliade, ce que le chant 

de Marko est à la chanson ,de Roland. L'histoire est d'ac­

cord avec la légende pour célébrer le nouvel empereur 

que la Serbie s'était donné pour chef dans cette lutte su­

prême. 
A peine élu, Lazare se mit à la tête de ses troupes. 

Les Hongrois voulant venger les défaites de leur roi Loui~, 

venaient de passer le' Danube; Lazare marche à leur ren-
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contre, les taille en pièces, les rejette derrière la Theiss. 

Trisles victoires que ces victoires de chrétiens sur 

d'autres chrétiens, quand le croissant était planté de­

vant les portes de Constantinople! Profitant de la crimi­

nelle invasion tentée par les Hongrois, le sultan Mourad 
avait rassemblé une armée considérable à Philippopolis, 

et s'emparait de Nich, point central de communications 

entre la Thrace, la Serbie et la Parménie. Lazare accou­

rut, chargea le brave Démétrius de s'emparer de Cerkvit­

cbé; Démétrills obéit et prit la ville. Cet échec étonna 

Mourad; Lazare, de son côté, ne se croyait pas p.n mesure 

de continuer la lutte avec avantage. Une trève de six 

mois f t signée. Les deux partis en profitèrent pour re­

faire leurs forces; mais le sultan avait en Asie une source 

perpétuelle de nouvelles légions; l'empereur serbe n'avait 

pour alliés que les krals de Bosnie et de Bulgarie, les 

montagnards de l'Albanie et de l'Herzégovine, l'héroïque 

prince de Monténégro, Georges l3alscha. L'empereur de 

Constantinople, l'imbécile Jean V, ne vint pas an se­

cours des intrépide:; peuples de la Serbie; il se contenta 

d'aller mendier à Rome la protection dn pape. Honteuse 

époque, s'écrie le grand hi'5torien Gibbon, honteuse épo­

que, où un Urbain Veut la triste gloire de recevoir au 

Vatican ces deux ombres impériales, les successeurs de 

Charlemagne et de Constantin! Bientôt, tandis que 
Georges Castriot, alors allié du sultan, ravageait la Bos­

nie, les Serbes recommençaient la guerre et Lazare ap­
pelait à lui tous les peuples, les vaillants Monténégrins, 

2. 
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les Bulgares, qui venaient d'anéantir toute une armée 

turque dans les gorges de Novi-Bazar. 

L'heure suprême avait sonné: l'armée chrétienne et 
l'armée musulmane étaient en présence dans les plaines 

de Kossovo. 

Mourad conduisait lui-même ses trol1pes; ellcs ' étaient 

si ,nombreuses, dit le pesma, qu'en quinze jours, un ca­

valier n'en a pu joindre le bout. La plaine est couverte 

de Turcs, cheval contre cheval, guerrier contre guerrier; 

leurs lances sont une épaisse forêt, leurs drapeaux sont 

pareils aux nuages, leurs tentes aux masses de neige sur 

la montagne; une goutte d'eau tombée du ciel n'arrive­

rait pas à terre, tan_t les chevaux et les hommes sont 

pressés ... Et cependant le sultan hésitait à li vrer bataille 

aux princes alliés; ce fut le grand vizir qui l'y décida: 

« La nuit dernière, dit-il au conseil assemblé, deux fois 

) j'ai ouvert le Coran au hasard, et deux foi" je suis 

» tombé sur ces lignes: « 0 Prophète, combats les infi­

» dèles et les hypocrites! II Le lendemain matin, l'armée 

turque se déployait en ordre de bataille sur la plaine 

immense; le sultan était au centre; à l'aile dl'Oite, il 

avait placé son fils Bayézid et le farouche Evrénosbey ; à 

l'aile gauche, son autre fils Yakoub. 

De leur côté, les Serbes s'étaient préparés au combat {: 

« Le czar Lazare était assis au souper, à côté de lui la 

czarine Milicia; et la czarine Milicia lui dit: « Czar Lazare, 

1. Bataille de Kossovo, trad. de G. Eichoff. Car Lazare 
~iede :.a veceru. 
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couronne d'or de Set'bie, demain tu pars pour le champ 

de Kossovo, emmenant tes serviteurs, tes voïvodes, et 
. 1 me qui charo-é n'en lais5ant aucun au palals, aucnn lOm '0 

d'une leUre, puisse me rapporter ta réponse. Tu emmènes 

avec tO\ mes nenf ft'ères, les neuf tils chéris de J ug. Ah 1 

1 . . un sellt de mes frères, un seul pour recevoir 
a~~-mOl . 

mes vœux. » 
» Lazare, prince des Serbes, lui répond : « Chère 

épouse, lequel de tes frAres veux-tu que je lai~se ~ans la 

blanche enceinte du palais? - Laisse-mOl, dIt-elle, 

Bosko Jnjovich.» Lazare, prince des Serbes, lui répond: 

« Chère épouse, czarine l\Iilicia, lorsque demain l'aube 

du jon paraitra et que le soleil commencera à luire, 

lor!!que la ville ouvrira ses portf's, rends-toi à la soetie de 

la ville. Là, les guerriers défileront en ordre, tous à cheval 

et la lance en main, devant eux Bosko, fils de Jug, tenant 

l'étendard de la croix: souhaite-lui de ma part toute 

proc;périté; qu'à son choix il cède l'étend ard et reste au 

palais avec toi. It 

) Le lendemain, quand l'aube vint à paraître et qu'on 

ouvrit l'enceinte des mUt's, la czarine Milicia sortit et se 

plaça aux portes de la ville. Et voici, les troupes sortirent 

en ordre, tontes à cheval et la lance en main, et devant 

elles, Bosko, fils de Jug. Son cheral bai est resplendissant 

d'or, et jusque sur le dos du cheval se déploie la gr:mde 

bannière dn Christ. Sur la bannière s'élève une pomme 

d'or, de la pomme jaillissent des croix d'ol', des ('l'oix d'or 
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descendent des banderoles q~i effleurent les épaules de 

Bosko. 

» La czarine Milicia s'approche, arrête le cheval bai par 

l~ ~ri~e, ~t élevant les bras vers Bosko, elle lui parle 
am SI a VOIX basse: (lOcher frère, Bosko Jujovich, le 

czar accorde à ma prière que tu n'ailles pas combattre à 

Kossovo. Il te souhaite toute prospérité; à ton choix tu 

céderas l'étendard et tu resteras avec moi, afin qu'un 

frère. puisse recevoir mes vœux. » 

» Mais le fils de Jug lui répond: « Va, ma sœur, re­

tourne vers la tour blanche; mais je n'irai pas avec toi, 

et l'étendard ne quittera pas mes mains, quand le czar 

me donnerait Krucévac. Voudrais-tu qu'on me montrât 

au doigt et qu'on dit : « Voyez Bosko, le lâche qui n'ose 

pas aller à Kossovo y verser son sang pour le Christ et 

mourir en défendant la foi? • 

» A ces mots, il a franchi la porte. Alors paraît le vieil­

lard Jug Bogdan et avec lui les sept Jngoviches. Elle les 

appelle tous les sept l'un après l'autre, mais aucun d'eux 

ne veut voir la czarine. Elle attend quelques moments 

encore, et voici Voïno, fils de Jug, conduisant les fiers 

coursiers du czar, sur lesquels brillent des harnais d'or. 

La czarine arrête son cheval gris, et élevant les bl'as 

vers Voïno elle lui adresse vivement ces paroles: cc 0 cher 

frère, Voïno, le czar t'accorde à ma prière. Il te souhaite 

toute prospérité; à ton choix tu remettras les coursiers , 
et tu resteras avec moi, afin qu'un frère puisse recevoir 

mes vœux. Il 
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• Mais Voïno, fils de Jug, lui répond: « Va, ma sœur, 

retourne vers la tour blanche; car jamais un brave 

gue~rier ne recule et n'abandonne les chevaux du czar, 

quand il saurait qu'il doit périr. Laisse-moi, sœur, aller 

à Kossovo y verser mon sang pour le Christ, y mourir 

pour la foi avec mes frères! » 
• A ces mots il a franchi la porte. A cette vue la cza­

rine Milicia tombe sur la froide pierre, tombe soudain 

évanouie. Alors paraît le czar Lazare lui-même; des 

larmes coulent de ses yeux, il regarde à droite et à 

gauche, et appelant Goluban, son écuyer : « Goluban, 

fidèle serviteur, descends de ton cheval au cou' de cygne, 

prends ta maitresse par ses blanches mains, et ramène­

la vers la tour élevée. Reste ici à ·la grâce de Dieu; ne 

nous suis pas au champ de bataille, mais garde l'enceinte 

du palais. l) 

» L'écuyer Goluban a entendu ces mots, et des larmes 

s'échappent de ses yeux. Cependant il descend de son 

cheval, prend sa maîtresse par ses blanches mains, et la 

ramène vers la tour élevée. Mais il ne peut résister ~ son 
cœur qui l'entraîne vers le champ de Kossovo; il rejoint 

son cheval au cou de cygne, s'élance dessus et part pour 

Kossovo. 
• Le lendemain, quand l'aube vi::lt à paraitre, voici 

deux corbeaux noirs, venus du champ de bataille, sur la 

tour du noble Lazare. L'un croassait et l'autre s'écriait : 

« N'e8t-ce pas ici le palais de Lazare? N'y a-t-il personne 

dans le palais? » 

, 
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» Aucune voix ne répond dans le palais, mais la czarine 

les avait entendus. Aussitôt elle monte sur la tour blan­

che, et parle ainsi aux deux corbeaux: « Que Dieu vous 

conserve, noirs corbeaux! Dites-moi, d'où veneZ-VOllS 

dès l'aurore; serait-ce peut-être du champ de Kosso vo? 

y vîtes-vous deux puissante~ armées? Ces armées se sout­

elles battues, et laquelle est restée vic.torieuse? » 

) Les deux corbeaux répondent à la princesse: « Que 

Dieu vous sauve, czarine Milicia! Nous venons ce matin 

de Kossovo; nous y avons vu deux puissantes armées qui 

hier ont livré une bataille dans laquelle les deux czars 

ont péri. Des Turcs il en est peu qui survivent; mais des 

Serbes, ceux qui respirent encore sont tous couverts de 

sang et de blessures. J) 

» Pendant que les corbeaux parlaient, voici l'écuyer 

Milutin, soutenant sa main droite de la gauche, sillonné 

de dix-sept blessures, et son cheval nageant dans le sang. 

« Qu'est-ce cela, malheureux Milutin, la trahison a-t-elle 

per~u le czar? 1) L'écuyer Milutin lui répond: a Maîtresse, 

aide·moi à descendre de cheval, humecte mon front d'eau 

limpide et verse-moi du vin généreux; car mes blessures 

ont consumé mes forces. )) 

» La czarine l'aide à descendre, humecte son front 

d'eau limpide et lui verse du vin généreux. Quand il a 

repris quelque force, Milicia interroge l'écuyer : (l Dis­

moi, qu'a-t-on fait à Kossovo? Comment a succombé le 

noble Lazare? comment le vénérable Jug Bogdan? com­

ment les neuf fils de Jug, et le voïvode Milos, et Vuk 

Brankovitch, et Str'ainia ? J) 
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» L'écuyer lui répond alors: « Ils ont péri, czarine, à 

Kossovo. Là où est tombé le noble prince, on voit mille 

javelots tous brisés, mille javelots des TUl'I~s et des Serbes; 

mais les plus nombreux sont ceux des SerLe:3,·lancés pour 

la défense du prince, de notre glorieux souverain. Quant 

à Jug, au front de la bataille, il est tombé dès les pre­

miers coups, et après lui huit de ses fils; car le frèl'e 

soutenait toujours le frère, tant qu'un seul d'entre eux 

put 5e mouvoir. Seul encore Bosko survivait; sa bannière 

flottait dans la plaine,où il chassait les Turcs par e5saims, 

comme le faucon disperse les colombes. 

» Là où le sang montait jusqu'aux genoux, là est mort 

Strainia, fils de Bano. l\1ilos, ô princesse, est tombé près 

dc!\ froides eaux de la Silnicia, 'Où les Turcs ont péri en 

masse; Milos a tué le sultan Mourad, et arec lui douze 

milliers de Turcs. Que Dieu l'en récompense ainsi que 

toute sa race! Il vivra dans les cœurs des Serbes, dans 

leurs chants et dans leurs annales, jusqu'à ce que le 

monde et Kossovo s'abîment. Mais si tu me demandes où 

est Vuk? Qu'il soit maudit aill'3i que toute sa race! Car 

c'est lui qni a trahi le czar, qui a entraîné vers les Turcs 

douze milliers de parjures comme lui. ) 

Ainsi fut déddé le sort de la Serbie. Voici maintenant 

comment le poëte turc 1 raconte la mort de Mourad. 

« Déjà les lances brillantes comme le diamant avaient 

été changées par le sang qu'elles avaient versé en lames 

1. Seaddedin. ap. Boatulli, p. 153. De Hammer, t. l, p. 284 
trad. frang. - Engel, Gesch. von Servien. p .344. 
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de la couleur de l'hyacinthe; déjà les pointes des javelots 

s'étaien.t tr~nsformées en rubis étincelants, et le champ 

de bataIlle Jonché de tëtes et de turbans, en un immense 

carré de tulipes. Tout à coup, un noble serbe, Milosch 

Kobilovitch, s'ouvre un chemin à travers les morts et les 

combattants. En passant au milieu des gardes du sultan 

il s'écrie qu'il veut lui révéler un important ~ecret_ Mou: 

rad ordonne qu'on le laisse approcher. Alors le Serbe se 

prosterne, comme pour baiser les pieds du sultan, et lui 

enfonce un poignard dans le cœur. Les gardes se préci­

pitent sur l'assassin; mais lui, doué d'une force et d'une 

agilité prodigieuse, en tue plusieurs et trois fois échappe 

à la foule des assaillants. Enfin, n'ayant pu atteindre son 

cheval qu'il avait laissé sur le bord de la rivière, il suc­

combe, vaincu par le nombre. » 

C'en était fait de la liberté serbe. Mais le s~ccesseur de 

Mourad, Bayézid Ildérim, voyant son armée épuisée par 

sa victoire, dut abandonner pour quelque temps les pro­

jets de son père. Une paix cruelle fut imposée aux fils de 

Lazare, Étienne et Voue. Étienne prit le titre modeste 

de Despotès, il fournit à l'armée turque un contingent 

de troupes, il donna sa sœur Miléva en mariage au sul­

tan. C'est ainsi que les Serbes combattirent à Angora, 

dans les rangs des Turcs. 

Tant que vécut Étienne, la paix régna. Prince sage et 

prudent, il s'efforça de détruire leE funestes vestiges du 

régime féodal, refusant de s'associer à la téméraire ~n­
treprise de son frère Voue, qui embrassa follement la 

.' 
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querelle de l'un des fils de Bayézid, et fut tué sur le' 

ch mp de bataille d'Urbitza. A Bayézid succéda Mo-

mmed 1er, et à Mohll~med, Mourad II . Le nouveau sul­

tan av it di -huit ans à peine: il reuouvela avec le prince 

de erbie les traités de t389, recherchant son amitié, le 

ch eant d' 11er féliciter en son nom Sigismond, roi de 

ngri qlli venait d'ètre élu empereur d'Allemagne. 

op sage peut-être le prince Étienne pour cette race 

serbe si jeune et si guerrière, trop plongé dans ses mé­

ditations claustrales, jusqu'au jour. où le czar des czars 

enverra son ange de mort au gardien de la foi et où son 

me se séparel'a de son mjsérable corps t . » Tout autre 

t son uccesseur, Georges Brankovitch qui recommença 

1 gu rre contre les Turcs. Vaincu à Srébnié, il demanda 

1 p i et ne l'obtint qu'à condition de payer à la Porte 

un tribut annuel de cinquante mille ducats, de rompre 

toute relation avec la Hongrie et de joindre ses troupes 

l celles du sultan. Georges dévora l'affl'ont et attendit le 

moment propice de rompre avec les Turcs. Uni par des 

traités d'alliance avec l'empereut' d'Allemagne, avec 

ladimir le Diable, prince de Valachie, avec le prince 

asiatique de Kammania, trois fois encore il recommença 

la lutte, troi:l fois il fut vaincu. C'est en vain que l'em­

pereur Frédél'ic essaya de susciter une croisade fi contre 

les Turcs et autres hérétiques, qui sont le fléau de la 

chrétienté. » Georges, 8pr~s la défaite de son armée, dut 

1. Inscription funéraire de Manassia : Car slavi ... 

3 
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prendre la fuiLe et !3e réfugier à la COllr du roi de Hon­

grie. L'intrépide et tenace fils de Voue rassemhla une 

quatrième armée et m ·=t.rcha au secours de Sémelldl'ia as­

siégée pal' Ishukbey et héroïql1e~lent dMendue par Gré­

goire, le propl'e fils du despote. Mais l'armée de secours 

arriva trop tard; Gl'égoire avait capitulé, et le fét'oce 

pacha des Turcs lui avait fait crever les yeux. Les Hon­

glOis prirent la fuite. 

L'empire serbe était détruit, le peuple était déjà à 

demi réduit en esClavage, et cependant Geo!'g~s continua 

la lutte. « La mo!'t, di::>ait le hé!'os, elle ne saurait m'ef­

frayer; mais puisqu'il faut moul'i!', j'aime mieux mourir 

sllr un champ,de bataille qu'en exil! » Le nouveau roi de 

Hongrie, Vladislas, refusa de marchee contee les Tuecs; 

alqes Georges impiora les secours de la- république de 

Rèlgu~e j alors pour la première fois parurent dans les 

forêts de la Set'bie et de l' Herzégovine le chevalier blanc 

de Hongrie, Jean Hunyade; Scanderbey, le prince d'Al­

banie; Yvane de Maramont. Pendant quelques )ouJ's, la 

fortune sembla sourire de nouveau à Georges Branko­

vitr.h; lIunyade fut vainqueur, le sultan restitua la Ser­

bie à Georges, et la Valachie à Wla.dimir Drakul. 

Mais ce triomphe ne pouvait qu'être éphémère. Le 29 

mai 1453, Constantinople était tombé entre les mains 

des Turcs, et M.ohammed avait dit, citant le poëte per­

san: « L'araignée s'établit comme gardienne dans le pa­

lais des empereurs et tire un rideau sur la porte ; la 

chouette fait retentir les voûtes royales de son chant 
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lugubre. » Et il ajouta: • Le ciel n'obéit qu'à un ~eul 
. . , e Il m'lI'tr'e Il La deso-Dieu, la terre ne doIt aVOl!' qu un s 1 U' • 

. l 't'e nec:; Le VlllO'-lation fut grande dlez les natIOn.;; (; 1I"e l 11 ., ',.0. 

tième jour après sa sanglante yictoirl', le sultan eLaIt a 

Andr'inople, expédiant de superbes missives au s\llL~n 
d'Égypte. au schah de Perse, au shérif de la ~1ecql1e, re­

pondant aux. félicitations de ~es voisins par des .demandes 

de tribut. Georges dut, lui amsi, courber la tete. Tran­

quille du côté du Danube, l\Iohamm~d entre.pl:it la con­

qll~te de le Grèce. L'allLique patne de l\Idttade et de 

Thémistode soumise. le sultan se tourna de nouveau vers 

la Serbie; il envoya il Georges un insolent message t. : 

« Le pt ys Slll' lequel tu règnes ne t'appartient pas, malS 

à Étienne, le Hl::i de Lazare, et par conséquent à , moi. 

Cppendant je pourrai te cPder la part de ton père Vouc, 

ainsi que la ville et le territoire de Sophia; si tu te re­

fuses à cet arrangement, j'en appelle l'ai aux armes.)} 

Georges passa pour la troisième fois en Hongrie, espérant 

y trouver quelq~les secours. Mais Muhammpd était déjà 

entré sur le territoire serbe, taillant en pièces à Sophia 

les vaillants montagnards de la SdlOumadia, s'emparant 

de toutes les places fortes, brûlant les villes et les villages, 

envoyant en Asie cinquante mille prisonniers. Alors seu­

lement arrivèrent avec trente mille soldats Hunyade et 

Georges ravageant à leur tour tout le pays; les Turcs 

furent chassés de Belgrade. Puis, tout à coup, au lieu de 

1. Ducas, 3. 13. 177. 
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continuer, les deux héros de Hongrie et de Serbie 

écoutèrent les propositions de Marcello, ambassadeur de 

Venise, et offrirent la paix. Le sultan ne demandait pas 

mieux. 

La paix dura six mois à peine. Au printemps suivant 

(1455) ,les armées turques étaient de nouveau sur le pied 

de guerre, et IsaLeg franchit la frontière serbe. Le sultan 

lui-mème appuya le hardi fils d'Uschak; N,)vobcrden, la 

mère des villes, fut prise après uue héroïque résistance, 

et les Ottomans s'avancèrent jusque dans la plaine de 

Kosso ': o. Pendant l'hiver, les deux armées restèrent 

silencieusement en présence; mais, quand le printemps 

revint, le sultan marcha aveccentcinquante mille hommes 

sur Belgrade. Le bombardement de la ville fut te.rrible : 

« Je prendrai en quinze jours, disait le suUan, la ville 

» que mon père a vainement assiégée pendant six mois, 

» et dans six mois je seL'ai à Ofen t ! »- V:lÎne forfante­

rie! Le pape Calixte prêcha la guerre sainte. Jean H llnyade 

rassembla à Szégédin une immense armée, tandis que le 

légat Joannès Capistrano appelait à lui so ixante mille 

paysans armés de pieux, de frondes et de sabres. A leur 

tête étaient les magnats Korogh, Zélaghy, Ladislas de 

Kinirsi, avec ses escadrons superbes de hussards noirs. La 

bataille livrée aux Turcs sous les murs de Belgrade fut 

sanglante; dans la mêlée, Capistrano invoquait Jésus à 

haute voix et agitait l'étendard des croisés; Hunyade com­

battit comme un lion. Les Ottomans furent vaincus; 

1. Tagliacoticus, l, 10, 79. 
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f
. Mollummed ordonna un assaut général de Bel-

urleuX, 
grade et se mit lui-même à la tête de ses janissaires. 

L'assaut fut repoussé; les Turcs prirent la fuite, en vain 

le sultan essaya d'arrêter la débandade, il dut lever le 

siège, ayant perdu vingt mille de ses soldats. 

Ce fut le dernier triomphe des chréliens dans cette 

guerre terrible. Hunyade, blessé dans la lutte, aff~ibli 
ncore pRr les miasmes pestilentiels du champ de bataIlle. 

e pira vingt jours après la défaite de Mohammed, et le 

po te cban1a : « Son âme s'est envolée vers la gra~d.~ 
patrie: Jean Hunyade avait assez vécu .• Georges SUlVh 

au tombeau son héroïque allié, le 24 décembre f 457 , 

d 1 forteresse de Sémendria. Hunyade et Georges 

o t dign de leur gloire. Certes, leurs luttes furent 

in tUeR pui~qlle)a Serbie fut soumise pa r les Turcs, malgré 

leurs hauts faits; mais le peuple gardera leur sourenÏl'. 

e souvcnir le souticndl'a pendant les siècles de l'oppres­

sion, il l'excitera au combat le jour où il reprendra le:, 

armes contre ses tyrans. 
Passons rapidement sur les tristes années qui séparent 

mort de Georges de l'asservissement définitif de la 

erbie. Le vienx prince laissait nne fille, Mara, veuve de 

ourad Il, et trois fils, Grégoire, Étienne et Lazare. Mais 

1 s deu premiers avaient eu les yeux. crevés par ordre 

d'bhakbey, après la pri"e de Sémendria. Lazare cbas:5a 

ses frères aveugles, pl'il seul le titre de Despote, empoi­

sonna sa mère el demanda la paix au sultan, lui offrant 

un tribut annuel de 20,000 livres d'or. Ce misérable, qui 



42 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

déshonorait le nom de Bl'ankovitch, mourut après deux 

mois de règne. Alol's, tandis que sa Sœlll', la czarine 

Mara, revenait à Belgrade et suppliait le sllitan de lui 

rendre ses droüs, la veuve de Lazal'e, Hélène, se soulève, 

appelle à son secours le légat du pape, San-Angélo, qui 

marie ~a fille aînée à l'héritier du trône de Bosnie. Chose' 

étrange, telle (ltait l'aversion des deux églises grecque et 

latine, qu'au moment même où pour plus de cinq siècles 

s'évanouissait l'indépendance de la Serbie, ce fut contre 

ce mariage conclu sous la protection du pape, que se 

tourna l'indignation populaire, et la foule furieuse se 

souleva contre la petite-fille de Lazare. M.ohammed pro­

fita de ces désordres: le grand vizir Mahmoud Pacha, 

beglerbey de Roumilie, entra en Serbie, gagna l~ Danube 

à marches forcées, soumit tour à tour Ressova, Czarivouc, 

Druro et Branigoraga. L'annÉ'e suivante (1459), le sultan 

lui-même se mit à la tête de ses troupes, prit et ince,ndia 

Sémendda. Bientôt tout le reste de la Serbie se soumit, 

et, six ans après la prise de Constantinople, l'empire du 

czar Douchan n'était plus qu'une humble pl'ovince de 

l'empire ottoman. Seul, Scanderberg poursuivait en 

Albanie une lutte hél'Oïque. 

C'est ainsi que la Serbie fut soumise aux Turcs. Ses 

guerriers, ses intrépides dèfenseurs, n'étaient plus; 

Marko, le dernier survivant de I{ossovo, dormait du 

sommeil des morts entre les bras de la vila de Chilindar, 

et ce sommeil dura plus de trois siècles. 

III 

LA SBRBIE SOUS LA nOMINATION OTTOMA.NE. 

't é laté entre les Hongrois et les Turcs. guerre a val c 
ici c que racontent les pesmas : . . 

orges Brankovitch a dit à Hunyade : SI tu es vam-
• v r l,? Huny'ade a ré-
queur que feras-tu dt! notre l:.g Ise 

» , r t 0 
• pondu: J'établirai partout la religion calho I:ue e r-

» mine. Alors Georges BrankoviLch e~t aIle vers le 

» ult n et lui a dit: Si tn es vainqueur, que feras-tu de 

É 1· ? Elle sultan a répondu: Auprès de chaque »notre g 1 e ( " 
,. mosq1lée, il Y aura une Église, et tout habitant. sel a 

» libre de se prosterner devanll'une, ou de faire des SIgnes 

• d croix devant l'autre. )) 
, t là le secret de la longue domination ottomane en 

rbi , domination qui dura plus de trois cenls ans. La 

toI rance religieuse la plus complète, tel était le fonde­

m nt de la politique turque. Était.-ce par un mépris de 

l'infidèle conforme à ces paroles du Coran: « Celui que 
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» Dieu a abandonné' _à l'erreur, jamais tu ne pourras lu 

» faire reconnaître la lumiAre de la vérité? » Était-ce par 

un intérêt bien entendu? Qu'importe au fond, si la Porte . 

avait essayé de persécuter les chrétiens serbes, au lieu de 

régner pendant quatre siècles en Serbie, elle n'eût joui 

que d'une domination éphémère comme dans le Monté­

négro, Les philosophes conseillent la tolérance religieuse 

comme une chose juste et fondée sur la libel'té humaine; 

les hommes politiques devraient la conseiller comme un 

ressort essentiel d'un gouvernement fort. 

Non-seulement le sultan respecta l'Église serbe; il sut 

encore avec une rare habileté tirer profit de sa constitu­

tion. Ily a en effet dans l'Église d'Orient autre chose que 

ces minuties bizanes, que ces superstitions puériles qui 

nous étonnent. Plus que l'Église romaine elle a su con­

server la primitive simplicité du ~hristianisme; elle a 

. moins d'unité, dit Blanqui, elle a moins de discipline, 

d'où moins de grandeur et moins d'autorité; mais elle 

. se prête mieux aux habituùes des peuples,elle est plus 

souple, elle ne supprime pas entièrement le libre ar­

bitre de l'homme, et, moins austère, elle est portée 

aux transactions: en religion, comme en histoire, la for­

mule du slavisme est simple : médiation perpétuelle, 

Graves différences que celles ci,plusimportantes que celles 

dont dissertent les casuistec:, simples questions d'étiquette, 

de blason, Aussi, dès la fin du xve siècle, par de successifs 

et insensibles empiétements,ce fut le patriarche de Con­

staJ?tinople qu~ s'arrogea le droit de consacrer le patriarche 

DOMINATION OTTOMANE, 4:'> 
L SERBIE SOUS LA pour la Su-

S b' grand avantage 
et les évêques de la el' le, d d n'ont pas compris 

t 1 Slaves u su 
blime-porte et don es C' t ainsi que trois per-

d t longtemps. es h 
la portée pen an " , . t'ottomane c ez 

, tient l'admullsl1 a 10n 
sonnes represen al' t 't dêvol u le gouverne men t 

1 acha auque e al , 
les erbes: e P '1 ' t' ce ' l'évêque, charge 

d' hargede aJusI, . , 
Politique; le ca l, c , _ ' • ts l'évêque chre-

, crcevalent le:. lmpo , 
du culte. 10l1S troIS p , t Mais si le pacha de 

f tionnalres ures, , 
tien comme les onc atière religieuse, il prenaIt 
erhi~ était tolérant en m, ntable tyrannie po-

h dans une epouva 
comme sa revanc e '1 'e~t pas un enfant de la 

d'l ' ncore 1 Il ~ 
Utique. ujour llll e, horreur le nom de 

, prononce avec 
libr erbie qUi ne 'd Belgrade d'où l'on 

b pnson e , 
1 b cha, cette &om re '1 y a de l'eau 

. ~elon les pesmas, 1 
t rar ment, ou, . 'sent et les amas 

. le.; serpents se crol , 
jl U· U genou ,ou - 1 1 auteur des épaules; il n'est 
d'os hl m Îns s'élèvent à a l, uvenir du tall-

. fille qui ne frissonne au so , 
une Jeune t l'berlin qui, pareIl 

rude oudnik, ottoman féroce e ,1 , ier es i : 

au inotaure de la Crète, levfa:t ~n etrJebnU:o:: l:rSq~le les 
qui ne remlSS 

il n'est pas un cœur d ppll'ces les souf-
1 h rreurs es su , 

ieillards racontent es 0 . t' t vivants sur le 
, d' 'bl de ceux qlU res alen ( 

frances 10 ICI cs "s tandis que les 
1 souvent pendant plUSIeurs Jour , 

P , l 'd • 1 venaient manger es pIe s. 
C leenrSte~U~e pareilles cruautés ne se renouvelaient ~as 

Q, , 't 't as mOlTlS 
h J'our m;)is le joug ottoman n en e al p caque , 

1. Yankovitcb, toc. cit, p. 20. 3, 
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dUl', D'ailleurs le COl'an mèm"} le conseillait. « Opprimez 

») les infidèles jusqu'à ce qu'ils paienlla dime et courbent 
» la tête, » 

Lt>s Turcs étaient les maîtres, les souverains absolus; 

les Serbes élaient les serviteurs, les esclaves; il faUait 

payer la dîme, pllyer le tribut, s'acquitter de la corvée, 

tra\'ailler au sol comme des bê tes de somme. puis payer 

encore, le hamc, le porez, lîrnpôt sur le bétail, l'impôt 

sur les porcs, Je droit de pât'lrage. Malheur au Serbe 

qui eût elll'i;}solenre de posséde l' des armes ou un che­

val! Aux Tul'cs, dill'historien de cette tl'iste époqlle,aux 

Turcs les métiers noble~, fOL'gel' et ciselel' les métaux, 

prépm'er le cuil', fabl'iquer les selles et les hamai!';, équi­

per les spahis et les janissaü'es; aux Serbes les cl Ul'S la­

beurs et les métiel's intimes, le sol à fouill e r, les arbres 

des bois à abattre, les troupeaux de p0!'CS à gal'der dans 

la Schoumadia ; ils doivent obéir, ils doivent témoigner 

le plus profond respect à leurs maUres, sous peio de pl~i­
SOI! ou de mort; et un autre historien ajoute: le Tul'c 

fume, prie, se baigne et se repose; il commande, il est 

redouté; Je Sel'be laboure, travaille, obéit. Pal'tout e t 

toujours est observé le célèbre fil'man de Bagdad: (( Les 

li sujets de la POl'te ne doivent pas pOI'ler Je même cos-

» turne que les Musulmans; leurs maisons doivent être 

»' moins élevées; les cloches de leurs églises doivent êtt'e 

)) silencieuses; défense leur est faite de monter à cheval'.» 

Pour supporter cette effroyable tyrannie, il fallait au 

1. Hammer, 112 Saint-René Taillanuier; Blanqui. 

SERBIE SOUS L\ DOMINATION OTTOMANE. 4.~ 
LA .' ' La foi les IUl 

le serbe des trésOl'S de reslgnatwn, 
peul' b Quand le ca-

. Mai' la résignation a des ornes. 
fourlllt. :, , cl' l'dèles était and leJoulJ' es 10 l ' l'cc était par trop aII:pr, qu ~ 

1 1 et l'niqne il sc 1rollvaÏl des hommes assez 
par trop crue, . ' 

'cl aller chercher la liberte lom de leurs 
intrép' es pour ' . " ' 

. f 'lies loin de toute CIVilisatiOn. 
fo 'cr:" lolO de leurs amI , • 

) 1 11.·1 lénéO'ro la Serbie a des forets prolJ>ndes 
Comme e If on 0' , b 

1 C ~c elle a des mâquls som res 
t épai:;ses; comme a or:., , . 

e L' é C't'st dans ces solitudes que les Serbes proscrIts 
et re Ir s. d k 'est à dil'e ban-
se réfngiaient; ils se faisaient hay ou ·s, c --

dits c'est-à-dire hé,'os. . 
A;ors se développa la belle institution des pro~rahme~ 

d, d ption' alors se res:,errèrent les liens qUI 
ou fr 'es a 0 , . 
. ' d' e ha.ine commune de l'Osmanl1s, tous 

UnI Salent, .1ns un " . 
. d Kossoyo. Mais les haydouks n etaIent pas 

les vainCUS e . d' t 1 
1 t des héros des ms de la li he l,té, Il::; gar cHen e 

seu emen . , ., . cndes nationales, 
d ' • t des croyances relIgIeuses, des leg . 

epo T ') ne se 
Qnand ils tombairnt entre les mains des .urcs, ~ s 

1 t · lt pa 4 ' comme les premiers chrétIens, Ils atten­
amen alCI :', h t 

d · t le martyre avec joie, ils chantaient en marc an 
alen . t ') 

l , e' Est-ce qu'après toutil ne fant pas mOUrir ,» 
au su pp IC . CI • • d 

C'est des fOl'èts et des mâquis que sortIra la gl an e 

révolntion serbl'; ce sont les haydouks qui en seront les 

pIns \'ail\;mts soldat.s. . 
Mais cette vie âpre et rude des haydouks ne convenaIt 

pas à tous; seuls, les jeunes gens pouvaient l'embras.ser 

avec la force et l'ardenr de leur âge. Les noÏt'ès retraüe~ 

1. Vouk. Dict. serbe, 1818. 
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des forêts n'auraient pas suffi pour empêcher la vie 

nationale de s'éteindre pendant les longues années de 

l'oppression; il a fallu les monastères, il a fallu les cou­

vents, ces caravansérails de l'Orient chrétien, que les 

Turcs respecfèrent,tandis qu'ils livraient aux flammes les 

églises, La conservation de la nationalité est due à la 

conservation de la religion, et, sans les couvents, la reli­

gion de l'Évangile eùt pu disparaître devant celle du 

Coran. Ce spectacle. nous le verrons se produire dans la 

Tzernogora, malgré les efforts des évêques et du clergé, 

C'est que dans la Montagne Noire, le culte manquait de 

ces asiles sacrés où la foi ne saurait s'éteindre, pareille 

au flambeau des vestales. Les Turcs, nous l'avons dit, ne 

persécutaient pas les chrétiens serbes; mais cette tolé­

rance indifférente et méprisante n'eût sans doute pas 

suffi, Les Serbes de la 'Bosnie en sont un exemple, S'ils 

ont passé à l'islamisme, dit Léopold Ranke, c'est qu'il n'y 

avait pas chez eux d'assez nombreux couvents pour pro­
téger les vieilles croyances, 

On peut lire dans les voyages de MM. Blanqui et Xa­

vier Marmier la description de ces monastères, vastes 

bâtiments d'une architecture simple et primitive, anx 

murailles ornées de fresques. Le jour de la fète popu­

laire, on y arrivait de toutes parts, on priait, on célé­

brait le repas en commun, on dansait, on écoutait sur­

tout le rapsode aveugle chantant les exploits des ancê­

tres, la bataille de Kossovo, la vie aventureuse de Marko, 

. Setle poésie, si chaleureuse et si ardr.nte,n'a pas peu con-

OTTO MAN E. 49 LA DOMINATION 
L SERBIE SOUS . t t l'esprit national des 

. à conserver 10 ac 
• ué elle aUSSI, d 1 dernière guerre 

' . ue ceux e a 
bes. Qcels souvemrs q f te qui aboutit à 

, èl d cette guerre unes . 
contre les mfid eg, e ,"Is étaient bien faits 

1 te de Kosgovo . qu 1 
1 journée sang an fi lme du patriotisme! 

'. ans c~sse la an 
our entretenu s . d x noms reviennent 

k K raliévitch, ces eu. 
are, ar 0 1 are c'est le czar héroïque 

d Ies pesmas. ~az , . 
cesse ans . , '. du monde, malS . du ciel a 1 empue 

qui pr fère l'empire. 1 foi Marko, c'est à la 
moms pour a , 

qui Dt D combat pas d 1 Serbie qui trouve dans 
'd ( le Roland e a, , 

Ile. Il Aude au bras blanc, 
Ch' mène et sa be e 

dl. b t toute sa vie contre , f l'ouche qUl com a 
perner a ble singulièrement à celle du 

mort re3sem t 
1 . . prêt à tomber en re u Trahi, valDCU, 

o • 1'1 laisse coulet le sang de ses e 5 ennemlS, é . 
ervir aux Osmanlis de troph e VI-

our ne pas s 1 bar 
. 'en de lui ne doit être souillé par es -

t; II ri b 1 abat la tête de son che-
o d'un coup de son sa re, 1 d . 
, f 'omme Bolan ,qUI t t lui creuse une osse, c 

r Z t l ] nce du haut d 1 il brise son bon sabre e e a 

~Da d~ns la mer profonde. Puis il meur.l; des 
IlvnD d' e Mais le héros reViendra ensevelissent son ca avr .! • • 

1 . r où la Serbie se levera contI e sur terre, e JOu 

u ur. . d'en 
cret comme si c'était un cnme que 

t en se , 1 . de la 
t 't l'histoire de Grouïlza, e rOI prier OD se racoD al . bl B 1 

1 V t l'bre encore dans ~es inaccessl es a-ontagne er e, 1 
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kans 1:« Le pacha de Zagorié éait une lettre, et il l'ex~ 

pédie au knèze Miloutine "el's la plaine de Grahovo: 

« Miloutine, knèze de Graho\'o, prépare-moi un loge~ 

ment splendide, fais nettoyer trente chambres ponr mcs 

trente braves, et procure-moi trente jeunes fillp-s dnns tes 

trente chambres pour mes trente b,'aves ; pOlir mOl, fais 

décorer la blanche tour, et que là. soit ta chère tille, la 

belle lkonia, afin qu'elle reçoive les caresses du pacha de 

Zagorié: \) Et la lettre va de main en main, jusqu'à ce 

qu'elle al'l'ive à la plaine de Gralwvo, anx mJlfiS rlu 

knèze Miluutine, qui se met à pleurer en la li~ant. Mais 

la belle lknnia 1 IIi dit: «0 mon père,knèze Miloutine, fais 

nettoye~ les trente chambl'es et préparer un soupct' 

splendide; ne t'inquiète point des jennes filles, je me 

trouveI'ai trente compagnes, et pOUl' moi .le serai dans 

la blanche tour. » 

» lkonia ayànt instruit son père, elle prit une écritoil'(! 

et du pflpier, et elle écrivit sur son genou cette lettre à 

son pobratime Grouïtza: (1 Frère, choisis dans ta bande 

trente jeun es compagnons, qui soient beaux comme des 

filles, et viens avec eux vel's notre blanche maison. » 

Et, la lettre écrite, elle l'envoie en hâte à Grouïtza, qui 

sitôt se met en marche et arl'Îve au couchel' du !-.oleil 

dans la plaine de Gl'ahovo . La belle lkonia l'attendait, 

elle ouvre les bras et le baise au visage, à ses trente com­

pagnons elle baise la main, puis les introduisant dans la 

" 1. A Dozon, Poésies populaires serbes. (Traduites sur les 
originaux, ) 

LA DOMINATIO~ OTTOMANE. 5i 
, en tire des 

i:M1Hl4:oe tour, elle ouvre de gl'ands p3nterS, , 
fille, dùnt elle rf'vèt le.~ trente haydouk" ; apres 

., elle les conduit dims les trC'Dte chambres, et 

Lz leur dit: cc Frères, vous tous mes compagnon.!!, 

acun de vous demeure dans sa chambre; pUIS, 

i ndront les gens du pacha, baisez leur le bord 

1 • Mtachez leurs armes brillantes, et l'b bit t a malO,. . , . 

1 . t l'eau de-vie ~lais écoutez mon ft1511 : z-l 0 r e ville - . . " 
il r tentir dans la blanche tour, c'est que J'auraI 

h n de VOlIS alors tue son homme . que c acu ' , ., 
, mOl' pour voir ce qu'il est adrenu urel v rs ' 

m n frère! plu5 heall qne moi, qui suis 

mils p rIaient ainsi, on entend résonner 

br : c'est le pacha de Zagorié qui arl'i ve ; 

nt Ini m rch le knèze Miloutine et derrière lui ses 

nte br ves. Groultza va à leur rencontre, et baise la 
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main et l'habit du pacha, qui lui rend le 

entre ses yellx noirs, et dit il Miloutine : « 

knèze, avec mes braves, et fais-leur servir un soup 

comme il convient; pour moi, je ne yeux rien mangc~.» 

Et quand ils furent partis, Miloutine et les tt'ènte braves 
1 

alors le pacha commença à Mer ses riches habits et 
Grouïtza à placer les coussins; puis,quand le pacha se fut 

mis à l'aise, il se laissa tomber sur la couche, en disant à 
GrouUza : « Vitlns ici t'asseoir, belle lkonia, pas~e avec 

moi la nuit sur ce lit, et tu seras la femme d'un pacha .• 

Et au~sitôt il se met à lutiner GrouUza, à lui passer la 

main sous les bras; mais le haydouk n'y était pas fait: 

Arrête, débauché, dit-il en sautant sur ses pieds légers, 

arrête, pacha de Zagorié! Ce n'est point ici la belle 

lkonia, mais Grouïtza Novakovitck! » Puis,tirant un poi­

gnard de sa ceinture, il en perce le pacha, court à la fe­

nêtl'e de la tour et tire deux coups de fusil pour donner 

le signal à ses compagnons. A peine les haydouks 

l'eurent-ils entendu, que saisissant Jes sabres tranchants 

ils en tuèrent les trente brayes, leur prirent ce qu'ils 

avaient de précieux et coururent trouver leür chef pour 

voir ce qu'il avait fait du pacha. Or, il l'avait tué, et il 
était assis buvant du vin que lui servait la belle lkonia. » 

C'est ainsi que les Serbes sous la domination otto­

mane ne cessaient d'espérer dans un avenir meilleur. 

Leur histoire, pendant cette tl'iste pél'iode,se Lorne à peu 

de chose. Ceux d'entre les Serbes qui, à la mort de La­

zare, s'étaient réfugiés en Hongrie, continuèrent dans 

SIRBIE SOUS LA DO'tIN:\TIO~ OTTOMANE 5~ 
ouvelle patrie à combattre la puissance ottoman.e , 

n une petIte . t à Salan-Kemen et à Temesvar 
formalen d ' 
êe que commandèrent pendant longte~ps et.x 

nC8S de la famille des Brankovitch, Voue, dit l~ Dra-

1 de Grégoire. On voit ces vaIllants 
n et Pau , neveu . 

, . à G'b >h (t480) avec leur bravoure habl-
ecrIts luUer 1 C • 

Ile contre les troupes du sultan qui avai~nt envahI la 
. l ' Malhias prott>gea le prmce Panl et Iv me ; e 1'01 , 

1 . ,'lége d'exercer publIquement ux erbes e pr1 ~ I 

l
, , n Puis Vouc Zmaï et Paul moururent à q!.lel-
19tO • • . • 

es de distance; la plupart des Serbes. emlg1'e-

l ' les membres de la famille Bran-y vame; . 

J ph Auguste les deux Étiennovltch, ' 
ce os " . 

. l'empereur La dispersion était rVlces • 
bUme-PorLe était partout victorieuse, et 

o s mmeill it encore dans son tombeau. 

ur que arko vint prendre de nouveau le com­

'mlaDdelrne:nt de ses hayd~uks,il fallait autre chose encore 

1 courage jamais abaUu des enfants de la Serbie; il 

U t le sentiment de force inspiré par l'alliance d'une 

tion slave. Aussi les yeux des guerriers asservis 

ient sans cesse vers Vienne et Moscou: les uns 

.... dent dans le czar du Nord dont l'appui fnt dans 

tUité si grande aux enfants de la Montngne 

1 1 autres espéraient dans l'empereur d'Alle­

• 'était-il pas à la fois roi de Bohême et de Mo­

vi Cf dev it-il rester étranger aux intérêts du peuple 

sI ve. lui qui commandait à d'autres Slaves, lui qui dans 
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une unionde ces peuples pouvait trou e 1 1 . . . v .!' a p us solIde 
des barneres entre son empire et cel · ' d 1 UI nsutan? 

Il sembla pendant quelque temps que l'empere 

d'Allemagne fùt disposé à prendre le beau rôle de lib:~ 
rateur du peuple serbe. On vit (·1665-1690) l' , ' empereur 
Leopold pressant le patriarche d'Ipek de proclamer 

Georges Brankovitch, despote d~ Serbie, promettant à 

tous les proscrits ses secours et son appni. Le p ~.ltriarche 

hésita; Léopold insista de nouveau, et Maxime proclama 

Georges II, qui rejoignit à Kladovo l'armée autrichienne 

du général prince Louis de Bade. Mais, au dernier mo­

ment, l'empereur recula devant la grandeur de l'entre­

prise. Alors f épouvantées par les dispositions menaçantes 

de.s Turcs, près de quarante mille familles serbes compro­

mIses dans la tentative de Georges, allèrent s'établir en 

Syrmie, en Slavonie, dans les environs de Bade, où 

Léopold les c!->uvrit de sa protection. Charles VI et Mal'Ïe­

Thérèse .suivirent la même politique. Quant à Georges II 

il mourut d ans la forteresse d'Eger, après trente année~ 
de captivité. 

Cependant l'empire turc chancelait sur ses bases. Déjà 

le Monténégro avait levé l'étendard de la révolte; déjà 

pl.usieurs pachaliks avaient refusé le paiement de l'impôt ; 

l'Egypte et la Bosnie s'étaient rendues à demi indépen­

dantes de la Porte. Joseph II était alors empereur d'A lle­

magne: peu de princes ont été animés d'un esprit plus 

libéral, employant la force mème pour rélliser ces réfor-

1. H. Thiers. La Serbie, p. 89. sq. 
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mes que dans des pays voisins d'autres princes combat­

taient avec la dernière violence, et cependant le fils de 

Mari~-Thérèse fut méconnu de ses contemporains, l'his­

toire même ne lui a pas encore rendu le rang si élevé 

dont il est digne. Joseph II prit en main la cause des 

Serbes chrétiens: « Il faut, disait·il, venger l'humanilé 

de tout le mal qui lui ont fait les Ottomans; il faut rejeter 

dans leul's steppes ces barbares d'Asie. • De là, au mo­

ment nlf!me où éclatait la Révolution française, son al­

liance avec la Russie, alliance dont la plupart des causes 

ont été si mal comprises de ceux-là mêmes qui jouèrent 

un rôle dans les fameuses négociations de Carson, du 

prince de igne, par exemple, alors attaché à la coùr de 

l'impératrice Catherine et qui disait de ces événements: 

« La flotte de Cléopâtre est partie de Kiovi dès qu'une 

canonnade générale nous a appris la débâcle :lu Borys­

thène. Si on nous avait demandé, quand on nous a vus 

monter sur nos grands ou petits vaisseaux, au nombre de 

quatre-vingts voiles, avec trois mille hommes d'équipage: 

Que diable allaient-ils t'aüe dans les galèl'es ? nous aurions 

pu répondre : ~ous amuser ~ et vO{juent les ga.lères! ... 2 » 

Au mois de décembre f787, l'armée autrichienne était 

sur pied. Malheureusement l'empereur voulut en prendre 

lui.même le commandement sous la maladroite direction 

de Lacy. son Mentor militaire, bon serviteur,brave soldat, 

1. L. Ranke, Rist. de la rérol. serbe, p.78. sq. 
2. Prince de Ligne: Mr;langes militaires, tttéraires, senti­

menlaires, (li95 1809,) tome XXlV. 
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mais nullement génél'al : il eût fallll occuper la région 

de la Save, Widdin et Belgrade, prendre Nisch, s',étendre 

sur toute la Serbie où !e colonel Mihaljéwitch formait ce 

corps franc qui devait à Kjupria et à Krougévatz se 

couvrir de gloirc1 . L'empereur n'en fit rien: effrayé par 

l'alliance de la Prusse et de l'Angleterre, pri ré de la coo­

pération de Catherine par la brusque entrée cn campaO'ne 

de la Suède, il se contenta de prendre Shabaz et d'as:ié­

gel' Belgrade, lorsque tout à coup dans les humides 

plaines de la Drave la pe5te parut, décima l'armée. Dé­

buts fâcheux: Joseph II partit pour la Croatie et appela 

le vieux Landon. Mais le reste de la campagne ne fut 

guère mieux conduit : en vain Souvarow vainqnit les 

Turcs à Boscha, en vain Belgrade ouvrit ses portes Fré­

déric le Grand devenait menaçant et un congrès se :éunit 

à Si5towa. Les Serbes tentèrent un dernier effort, protes­

tèrent: tout fnt inutile. Que pouvaient-ils contre les 

misérables intrigues qui divisaient les cours de Vienne et 

de Saint-Pétersbonrg, contre le découragement de Joseph, 

contre la jalousie de Repnin disputant à Potemldu la 

gloire des uégociations, tandis que l'insolent favori rece­

v.lit les plus grands de l'empire comme ses valets, créant 

détruisant et bronillant toute chose? Le traité du 4 aoû~ 
f791 mit fin à la guerre et la Serbie retomba sous le joug 

ottoman. 
Certes, c'eù.t été une grande gloire pour Joseph II ou 

pour l'impératrice Catherine de délivrer le peuple serbe, 

1.. Masson: Mémoires secrets SU.l· la Ru.ssie , vol. l, p. 160 
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de relever l'empire de Douchan. Mais il valait mieux 

pour la Serbie de ne devoir son indépendance qu'à elle 

seule, de la conquérir elle-mêmo, fùt-ce au prix de son 

sang le plus précieux. La Providence a ses desseins ca­

chés que les hommes sont longtemps à méco.nnailre. Les 

Serbes, abandonnés par l'Aülricie, abandonnés par la 

Russie, courbèrent la tèle avec douleur: l'oppression 

deuit-elle donc dUL'er éternellement? Les Serbes ne 

comprÏl'eJÜ pas que la liberté acquise au prix de la pro­

tection d'une puissance étrangère, n'cùt jamais eu de la 

liberlé que le nom, La czarine eùt voulu f.tÏl'e de Bel­

gl' dè un chef-lieu russo, lui imposer des généraux et 

des prêtre moscovites. Qllant à l'Allemagne, elle mépri­

sait les. el'bes, elle haïssait les races slaves si dilIérentes 

des races germaniques; plus tarù elle les jalousera, et, 

dans son égoïsme étroit, elle applaudira Hegel, aftirman t 

que les Slaves ne comptent pa" dans le travail de l'hu-

manitl-l. 
Nous touchons au glorieux moment où, la coupe de lie 

vidl~c,la Serbie va se lever comml! un seul homme contre 

les pachas qui l'oppriment. La dernière campagne de 

l'empereur Joseph avait réveillé, excité tous les esprits. 

Il Qu'avez-vous fait de nos raïas? Il s'écriait, en s'adres­

sant à un officier autrichien, un commissaire du pacha 

de Belgrade; ét le sultan Moustapha songeait déjà à 

abandonner Slamboul pour retoUl'ller en Asie. Le peuple 

murmura: Sélim, successeur de Mou6tapha, réagit éner­

giquement contre la politique de son père; il équipe de 
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nouvelles troupes, leur impose une discipline severe, 

fait fondre des calions, achète des vaisseaux à l'Angle­

terre, fortifie les frontièl'es. A la nouyelle de ces prépa­

ratifs, l'agitation, qui s'était emparée de la Serbie, ang­

mentaencore,sourde rum em, bruit précurse urde l'orage, 

de cette grande révolution qui rendra la liberté au peuple 

de Douchan et de Lazal'e, révolution essentiellement dé­

mocratique, et dont les cuefs ne seront pas, comme ceux 

de la Grèce, des princes et des nobles parfois empruntés 

à des terres étrangères, mais de grossiers paysans, sa­

chant lire à peiue et qui accompliront cependant l'une 

des œuvres les plus g]ol'Îeuses des temps mudernes. 

Certes, la Serbie, dans la longue guerre qu'elle eut à sou­

tenir contre les Turcs, déploya autant d'hél'pÏsrne que la 

Grèce. Kara-Georges vaut Butzaris, les défenseurs de 

Tschoketschina valent ceux de Missolonghi. Mais ~omme 

l'a dille deux philosophe: « La gloire d'une belle action 

dépend beaucoup de l'endroit où elle se passe. » Sublime 

avantage: les Grecs ont trouvé un Byron pour chanter 

leurs exploits; et pour chanter lem lutte épique, les 

Serbes n'ont que les bardes errants des pesmas 1 

IV 
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De tous ~es ennemis intérieurs du sultan, aucun n'était 

plus ?l craiudre que le corps farouche des janissa.ires, in­

solents et cupides mercenaires dont la puissance était 

une des causes de la décadence de l'empire ottoman; les 

vizir::; tremblaient deyant eux, et depnis longtemps déjà 

les sultans étaient entre leurs mains de timides instru­

ments, comme jadis les Césars d ~ Rome entre les mains 

de la garde prétorienne. Sélim dès son avénement, 

avait résolu d'abattre l'orgueil et les prétentions des ja­

nissaires. Tâche rude et difficile, entreprise pleine de pé­

rils, qu'il fallait tente.r cependant, car le salut de l'empire 

en dépendait. Sélim y succombera et cette réfol'lIle ébau­

chée contribuera à accélérer la révolution serbe. 

Si les janissaires étaient les plus redoutables parmi les 

ennemis intérieurs du sultan, les janissaires de Belgrade 

étaientdetous ceux qui lui inspiraient le plus de crainte. 
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Leur insolence ne conniiissait pas de bornes; unis aux 
spahis,soutenus par le célèbre Pasvan-Oglou,il~ avaient élu 

eux-mêmes leurs chefs qu'ils appelaient dahis, à l'exem~ 

pie des deys de Tripoli et d'Alger; ils commandaient en 

m aîtres dans toutes les forteresses; ils refusaient l'obéis~ 

sJ.nce aux pachas de Serbie et de nosnie. 

En présence de CL!tte situation, grosse de dangers, Sé­

hm nomma un nouveau pacha de Belgrade, l'énergi([llC 

Abou-Békir; mais à peine celui-ci était-il arI~ivé à Nisch, 

que les janissaires l'entourent et le menacent; Abùu­

Békit' répond par la lecture du firman impérial qui or~ 

donne aux janissaires de qlliLler la Serbie, et dl! se tenir 

prèts à obéir aux ordres du sultan. Ce firman était prél'U; 

un violent tumulLe n' en suit pas moins la lecture faite 

par le pacha; un coup de feu part, et le malheureux 

envoyé de Sélim tombe baigné dans son sang. Ce qu'il y 

eut de plus gra\Oe, c'est que les soldab, l'assemblés aus­

sitôt apl~ès par le sultan, refusèrent de marcher contre les 

révoltr,s : « Jamais, s'écriaient-ils, nous ne ferons la 

guerre à des Musulmans qui n'ont d'autres torts que 

celui de vouloir empêcher que l'on porte atteinte à leurs 

droits t. » 

Les janissaires se trouvèrent ainsi maitres absolus de la 

Serbie; les caùis avaient pris ia fuite, les pachas n'osaient 

se risquer parmi eux, une véritable terreur régnait à Bel­

grade et dans lescampagnes.Nu 1 n'était assuré de sa fortune , 
1. Olivier : Voyage dans l'entpire ottoman; cité par 

L. Ranke. Loc. cit., p. 94. 
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nul n'était assuré de sa vie; il semblait,dit Léopold Ranke, 

que contrétl et habitants, tOltt fùt devenu la propriété 

des dahis. Déjà le sang ayait coulé; le knèze de Schabatz, 

Rauko, avait étp. égcrgé par le sauvage Bego Nouljanin, 

et le district tout entier avait été livré aux flammes. Puis, 

les janissaires avaient rompu avec leurs anciens alliés, 

les spahis; ils les chassèrent, ils massacrèrent tous ceux 

qui lellr tombaient entr~ les mains; le meurtre et le pil­

lage furent organisés en système. 
Les knèzes envoyèrent une députation à Sélim : (1 Le 

joug des dahis est insupportable, dirent ces malheureux; 

nos croyances sont attaquées, nos femmes et nos filles 

outragées
l 
nos monastères livrés aux flammes, nos prêtres 

abl'euvés d'insultes. Sire, si V. M. ne met pas fin à ces 

excès, nous irons nous réfugier dans les montagnes et 

nous saurons nous venger nous-mêmes. » Le sultan ré­

pondit alors par la bouclle du grand vizir: (\ Vos plaintes 

sont justes, mais puisque les croyants n'aiment pas tirer 

le sabre contre d'autres croyants, j'enverrai contre les 

dahis une armée étrangère. 1) 

Parole imprudente! Quelle était cette armée étrangère 

sur laquelle Sélim fondait ses espérances? Était-ce une 

armée russe, était-ce une armée autrichienne? N; é­

tait-ce pas plutôt les raïas serbes que le sultan avait 

eus en vue? Aussitôt un seul cri se fait entendre 

parmi les dahis : « Mort aux raïas! » Les janissaires 

courent aux armes, envahissent les villages et les fer­

mes, égorgent les raïas et les knèzeso Stanoje, de I3é~ 
4 
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g:llilza, fut le premier qni tomba sous les coups de ces 

furieux; puis ce fut au tour d'É tienne de SÙ Gk e, de Th éo­

phan, de Made T::ichllparapitch, du prèLre ' Géro (4 fé­

vriel' '180!~) , de ceut autres dont les noms ont é té conservés 

dans les chroniqlles de la Sel'bie. Le p:lys tout entier était 

plongé 'dans la terreur: où devaient s'arrêter ces vêpres 

sanglantes? Personne ne le savait, mais chacun craignait 

pour soi. Seuls, les vieillards et les enf::mts demeurèl'ent 

dans les vill ages, tous les hommes valides se réfuO'ière~t o 

dans les montaglles. 

C'est alors que du fond des forêts de la Schoumarlia, 

une voix éloqnenle s'éleva, apjJel ant Lous le:; Ser'bes à la 

dMeu 'e de leur foi, à la conquète de la liberté; cette 

voix, c'était cdle d'un rude paysan de Tupolo, Geurges, 

fils de Pierre. 

L'homme que les Turcs devaient surnommer Kara­

Georges 1, et auquel était résel'vée la gloire dl:! rendre à 

sa patrie la liberté et l'indépendance, gardait alors dans 

la Schoumadia des troupeaux de porcs. C'était un homme 

grand et fort, aux épaules larges, à la tête longue et fine, 

au nez vigoureu ' ement accentué; m ais l'expre'3sion é tait 

douce, le regard bienveillant et serein. On a pu dire de 

lui, comme Michelet de Gustave-Adolphe, qu'il était « un 

bon géant. » 

Sa jeunesse fut héroïque. Lorsqu'en 1787 les Autri­

chiens soulevèrent les raïas, son père et lui combattirent 

1. Georges le Noir. 
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dalls les rangs des révoltés, sous les ordres du colone 1 

l\1ihaljévitch. On sait l'issue de cette guerre, et la triste 

paix de Sistowa. Redoutant la vengeance des Ottomans, 

Georges et son père prirent la fuite; ils arrivèrent à la 

frontière IlÙlemande, anx rives de la S:lva. Alors le vieux 

Pierre dit à son fils : « Georges, écoute ton père: il est 

mauvais de quitter sa patrie, reste, n e va pas en Alle­

magne; nous nous soumettrons, nous serons parùonnés. 

_ On ne nous pardonnera pas, r eprit Georges. - Eh 

bien alo.rs, pars seul, moi, je reste. - Et comme Georges 

s'écriait: Tu veux donc que je te livre à tes bourreaux, 

mieux vaut te donner la mort tout de suitl:'! » Le vieillard 

le bénit et ten':lit la gorge au poignard de son fils. 

L'histoire ne saurait juger ce parricide, sur lequel la 

Grèce antique eût cru voir planer le spectre sombre de 

la fatalité. Georges Pétrovitch se réfugia en Autriche, 

puis, lorsque les haines furent apaisées, il revint en Ser­

bie et se fit pâtre dans les vallées boisées de la Schou­

madia. 

Georges le Noir était le héros qu'il fallait à la Serbie. 

Le bon géant était d'une bravoure sans borne; le sang 

ne lui coûtait pas à répandre, quand il croyait la juslice 

compromise; portant toujours à sa ceinture son pistolet., 

terrible instrument de punition et de vengeance, il aiIJ,lait 

le juste, le disait naïvement et grandement : « Quand 

l'iniquité m'irrite, je frappe, je tue. » Plus tard, quand 

il fut le chef des Serbes, son frère Marink-o viola une 

pauvre jeune fille; Kara-Georges dit au peuple: « Que 
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mérite celui qui se rend coupable d'un rapt et d'un viol? 

La ~ort! dit le peuple. » Et Kara-Georges fit trancher 

la tete de son frère, aJ'outnnt avec calme' '\.T , . « nOUS n avons 

pas fait une gnerre à mort aux gens qui outra~ent les 

femmes pour les outrager à notre tour. » Comme tous 

ceux qui nourrissent de grands desseins, il était silen­

cieux. « Lorsqu'il n'étah animé ni par la boisson, ni par 

les coups de fusils, ni par la contl'adiction dans le con­

seil, dit Adolphe de Caraman, on le voyait souvent rester 

une journée entière sans proférer une seule parole. » 

Et Léopold Ranke djoute : « Il demeur~it alors enfoncé 

d_ans . ses pensées, et rongeait le bout de ses ongles. D Il 

almaIt les femmes et le vin, ct alors, dans des accès de 

joie sauvage, il dansait le kolo. Au fait, ce ne fut toute sa 

vie qu'un paysan, inculte, gl'ossier, méprisant le 1 
A • uxe, 

vetu tOUjours de la même pelisse usée et des mêmes 

pantalons bleus: seul l'or le fascinait, l'attirait. Sa sim­

plicité fut sa grandeul'. Plus tal'd quand il sera knèze et 

commandant des Serbes, quand tous les pesnlls chante­

ront ses exploits, il continuera à labourer la terre et 

comme les autres yillageoises, sa fille ira puiser de l"ea~, 
à la fontaine. Mais sur les champs de bataille le héros 

se réveillait. 

,L~rs:ue les janissaires, ivres de sang et de carnage, 

\ penetl'erent dans la Schoumadia, Kara-Georges était en 

train de rassembler un troupeau de porcs pour le vendre 

en Autriche. A la vue de l'ennemi, il abandonne son 

troupeau, il fuit dans la montagne avec deux amis, deux 
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pâtres du bourg de Silnitza, le sage et éloquent Yanko­

Katitich et Vasso-Tschaparapitch, frère du knèze égorgé 

par les dahis. Aussitôt, les haydo:\ks, Glarasch, Véliko, 

viennent à sa rencontl'e; Kara-Georges donne le signal 

de la guerre : « Que tout homme capable pe manier un 

fusil se joigne à nous! Cachez dans les mâquis les vieil­

lards, les femmes et les enfants! )) 
A la voix de Kara-Georges s'élevant du haut des som'-

mets de la Schoumadia, les provinces de la Morava et de 

Koloubra se soulevèrent. Dans la Koloubl'a, le chef de la 

révolte est le kn~ze Jacob Npnadovitch; et à ses côtés 

combattent le pope Lucas et le terrible haydouk Kjurts­

chia. Milenco, knèze de Klitchevatz, soulève la Morava, 

et Pierre Th80dorovitch d'Obrinjats le soutient. 

Partout la révolte triomphe: l -:, s Torcs abandonnenL 

les villages, et les dahis. occupent les pl1ces fortes. Il s'a­

gissait maintenant pour)es Sel'bes de choisir un chef, ils 

disaient: ( Chaque Koutcha a son Staréchina t, la patrie 

elle aussi doit avoir le sien. li La haute dignité est offerte 

au haydouk Glorasch. ( Je suis bon pour combattre. dit­

il, non pour commander. » Théodore, knèze d'Oraschjé, 

refuse également. Mais Kara-Georges accepte. Il avait 

hésité longtemps, mais les knèzes lui avaient dit: « Nous 

te soutiendrons de nos conseil5. Qu'importe que tu sois 

sévère et violent? Aujourd'hui c'est la sévérité qu'il nous 

faut. )) Alors seulemènt il accepta et prit le titre de com-

mandant des Serbes. 

1. C' -à-dire: chaque maison a son chef. 4. 
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CepenJant les dahi~, retranchés dans les forteresses, 

appelleut à leur secours les terriIJles cavaliers connus 

sons le nom de .kl'idschules. De son côté, Ali-Bey, pacha 

de Bosnie, ~'établit au fort de Schabatz, avec une nom­

breuse armée; il ~omme les Serbes de mettre bas les 

arn~es. A c~tle insolence il fut répondu pat' la victuire de 

S\'ilenoa. Puis Kara-Georges mit le siége devant Bel­

grade. 

La victoire de Svile1J.oa donna à la révuite un immense 

élan. Schabatz capitula grâce aux deux cents haydouks 

du couvent de T:ichoketsL:hina qui se tirent égorger jU5-

qn'au dernier pour retardel' l'armée de Bt:'kir et pet'Inettre 

à Georges de fUl'cel' les portes de la "ille. ( Ce futent là 

les ThermopJles de la Serbie. Il Le chef de ces haydouks, 

l'indocile l\jurtschid, avait hésité de\'ant le danger, il 

voulait ab:llldonnel' le couvent. CI. Eh, disail-il, laissons 

les Turcs délruire ces murailles, on rebàtit un monastère 

brûlé, on ne ressuscite pas un homme mort! » Le knèze 

Jacob Nénadoviteh lui répondit par une parole antique: 

« Ct'ois-tu don:! que la semence des hommes doit périr 
avec toi! » 

Le siége de Belgrade continuait. A Cons'tantinople, le 

sultan Sélim avait accueilli avec joie la nouvelle de la 

révolte des l'aï as ; il était donc enfin vengé de ces inso­

lents janissail'es qui lui brisaient le pouvoir enlre l~s 

mains! Sélim considéra les Serbes comme des auxiliaires' 

il promit au knèze Jean Raschkovitch, alors à Stamboul 

de secourir ses frères révoltés, il ordonna au pacha de 
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Bosnie d'inlerveuit' en Serbie, d'éloigner les dahi:i et de 

rélabli l' l'urdre, ' - Aussitôt, Békir joint ses troupes à 
\ 

celles de Georges, de Nénadovilch, de Milenko, et pousse 

avec. vigueur .le siége de Belgrade. La teneur règne dans 

la grande ville; les kridschales prennent la fuile; les 

dahis s'embllrqnent sur le _ D,lUnhe ponr se réfugiet' à 

Novo-Or:iova; mais les raïas les pt'éviennent, les surpren-

t vell aent sur eux le massacre des knèzes. Alot's le nen, " 
pacha Békir Jit aux Set'bes: « l\1Jiutenantjuslice e5t faite, 

retoumez dans vos ma-isons : vos troupeaux et vos char­

r ues vons attendent. )} 

Lursque Kanul ot'donna au flllx de la mer de se retirer 

dans son lit, il ne s'attendait pas à ce que les flots lui 

obéi:;sent. Sélim, lui, s'attendait naïvement à ce que le 

torrent populaire s'al'l'êtât au pt'eruier son de sa voix. 

Kara-'Geol'ges se chargea de le détromper. 

La défaite des dahis changeait peu de chose à la situa­

t ion matérielle de la Sel'bie; la tyra:lllie ottomane pouvait 

recommencel' du jour au lendemain. Il fallait aux raïas 

des garanties. On était alun, au mois d'aoùt 180±, Geot'ges 

temporisa, traina en longu.eur les négociations avec le 

sultan. Mais pendant ce:; six: mois il avait envoyé trois 

ambassadeul's à S;lÎnt-Pt:'tersbourg, Jean Pt'alch, le proïa 

Nénadovitch et Tchardaklia. Ce que l'on demandait à la 

cour impériale, était moins un secours actif qu'un appu i 

mONl. Les députés retournèrent avec cette réponse: 

« Prenez l'initiative du mouvement, adressez vos 

demandes à Conslantinople, notre représentation les ap­

nuiera. » 
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Aussilôt KarJ-Georges cessa de temporiser. Il convoque 

à Ostraschnitza une assemblée de tous les Serbes; le sul­

tan , les hospodars de Valachie et de Moldavie envoient 

des représentants. Dès la première séance Sélim rendit un 

firman qui donnait à Georges le titre d'ober-knèze de la 

Serbie. Mais cette vaine distinction honorifique ne suffi­

sait plus: « A dater d'aujourd'hui, dit Georges, les Serbes 

ne payeront plus d'impôt au diran; assez longtemps le 

joug turc a pesé sur les chrétiens. Nous expulserons, de 

leurs repaires les derniers dahis 'et nous nous empare­

rons de toutes les forteresses. » Ces paroles furent suivies 

d'actes non moins énergiques. Sans attendre le retour 

des Mputés envoyés à Stamboul, Kara-Georges recom­

mença la guerre, forçant les citadelles occupées par les 

dahis, taillant en pièces tous les balaillons ennemis qu'il 

rencontrait; et un nouveau chant de triomphe résonna 

dans la Shoumadia : « Quand le soleil de la Serbie brille 

dans les eaux du Danube, le fleuve semble rouler des 

lames de yatagan et les fusils resplendissants des Mon­

ténégrins : c'est un fleme d'acier qui défend la Serbie. Il 

est doux de s'asseoir sur la rive et de regarder passer les 

armes brisées de l'ennemi. - Quand le vent de l'Alba­

nie descend de la montagne et s'engouffre dans les forêts, 

il en sort des cris comme de l'armée des Tarcs en dé­

route, et ce murmure est bien doux à l'oreille des Serbes 

affranchis. Mort ou vivant, oh! qu'il est doux après le 

combat, de reposer au pied du chêne qui chante la li­

berté! » 
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Sélim ét' it fOl:t emlJarrassé; il ne demandait pas mieux 

ide se concilier les Serbes, préférant avoir de fidèles al-
que . , " 1 ' It '1 h' . 
liés qne des sujets toujours dIsposes a a revo e; 1 eSl-

tait à repousser leurs proposi1ions et à entrer en lutte 

eux Mais d'autre part le mécontentement contre avec . 
ses tentatives de réformes augm entait à Constantinople; 

on l'appelait le sultan Giaour. Sélim eut la faiblesse de 

céder aux vieux Turcs. Au mépris du droit des gens, 

il jette dans un cachot les envoyés serbes. et donne à 

Afiz, pacha de Nisch, l'ordre de marcher contre les re-

belles. 
La guerre épique était engagée: d'nn côté le., troupes 

innombrables de l'empire turc, les spahis, les janissaires, 

les bachi-bozouks; de l'autre quelques milliers de hay­

douks et de pàtres,armés de vieux fusils, de handjars, de 

faux, mais animés du plus ardent patriotisme, héroïque 

poignée d'hommes ayant juré de vaincre ou de mourir. 

Un grand poëte l'a dit: (1 Cette histoire ne doit pas êtI:e 

simplement écrite, elle doit être chantée! Il - Je valS 

essayer d'en retracer les principaux épisodes. 
Afiz marche sur Belgrade; Milenko l'attend fièrement 

à Kjupria avec trois mille hommes, soutenu par Georges 

et le peuple de la Schoumadia. Le pacha de Nisch tenait le 

langage de Xerxès, les Serbes se battirent comme les 

Grecs de Thémistocle . La lutte fnt terrible et se prolon­

gea pendant deux jours; la victoire était indécise, lors­

que, le soir du second jour, le bruit de l'arrivée de 

Georges se répand sur le champ de bataille; à cette nou-



70 LA SERBIE ET LE 1\1 ONTÉNÉGRO. 

velle, les Osmanlis prennent la fuite. Afiz ne peut sup_ 

porter la honte d'avoir été vaincu par de misér~ble 

raïas; il meurt d~ douleur et de colère. Les Turcs le ven~ 
gent en assassinant le vaillant voïvode Guiska Voullit_ 
chévitch. 

La guerre continua avec de sanglantes alternative s. 
Contre les Serbes chrétiens, le sultan appelle aux armes 

les Serbes musulmans de la l3osnie, de l'Albanie, de l'Her­

zégovine; Békir et Ibrahim se mettent à leur tète, et 

Osman Dshora marche sur Sokal; ,naIs les Serbes l'at­

tendent au passage de la Drina, le repoussent, le massa­

crent avec des milliers des siens. Puis c'est au tour de 

Méhémet-Kapétan, qui envahit la vallée de Matschra, de 

se briser contre l'enthousiasme des haydouks de Tschan­

pitch. Seul parmi les Serbes, N énadovitch se trouble' il 

négocie au lieu de se battre, se la~sse surprendre et va~n­
cre par le jeune séraskier Kulin. Désastre terrible! Les 

habitants des campagnes prennent la fuite, le pacha de 

Scoutari passe la frontière, le pays est livré aux flammes. 

Mais Kara-Georges arrive: il envoie Kalitch avec quinze 

cents hommes contre les tr~nte mille soldats de l'armée 

de Bosnie, ct marche lui-même avec mille de ses plus in­

trépides haydouks contre H adschi-Bey; il le bat sons les 

murs de Petzra, chasse les Turcs devant lui, les culbute 

dans la Drina, puis revient sur ses pas, rétablit partout 

l'insurrection, punit de mort les knèzes coupables de tra­

hison, récompense les services héroïques de Milosch 

Stotschevitch. AussiLôt les bandes serbes se reforment : 
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une grande bataille se prépare dans lcs plaines de Sella­

bah; le ra~l1a de Bùsnie réunit le hUll et l'arrière-b ·tH de 

ses tl'oupes. C'est en yain, rien ne pcut ré:;Î"tee il I{--ll'a-

eorges ; Sinan, pacha de Gurasch, II:! séra"kier Kalin, 

'hémet-Kllpétan et ses deux. fils sont tués. L::t dM,lite 

dA K05S0VO l~lait vengée. En mème temps Jacob Levisch, 

laden, Piel're Dobrinjatz, Glavasch, Stanoïna Alas. re­

poussent les tl'onpes qui lèul' sont opposées (1806). Ibra-

him demanda la paix. 
L'assemblée serbe s'~t:lit réunie de nouveau à Smédé-

rêvo : apl'ès une 10ngIle délibé!' llion, le bulg u'e Pierre 

ltsch!'ko fut envoyé à SlamblHll. , La victoil'e a triplé 

DOS fùrces, dit l'éloquent ambassadeur, les Ru.,ses,uos al­

H ,appruchent; ils s'appl'ètent à passer le~ fl'onlières 

d la Valachie, Nous sommes prêts à accepter la paix 

qn'on nous offl'e; mais nons voulons être les maîtres 

z nous, nous voulons avoir un gOllvemcment indépen­

t, occuper les forlel'esses . Nous consenlons d'<l;illenrs 

1 r un tribut annuel de 900,000 piastres. » Le sultan 

:fI,'~' IU::Ç"ID\8 en principe les proposition"'. Itschsko retonrna à 

r vo faire signer les pl'éliminaires par Kara-Geol'ges 

Constantinople, : Mais le sultan refuse cette 

ifl r la paix; il déchire le traité, r~nvoie 

commence la guerre. 

t ce brusque revirement? Quand l'ambassa­

IULr.,.G.~rges se relldit la premièt'e fois à Stam­

ri temps de i806; la Russie était me-
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n'attendaient qu'un signal pour marcher sur Constanti­

nople. Mais, depuis, la situation avait changé: l'empe­

reur d'Allemagne avait abdiqué sa couronne, le roi de 

Prusse avait essuyé les deux terribles défaites d'Iéna et 

d'Auerstaedt, Napoléon marchait sur la Pologne, et le 

czar avait rappelé dans le nord toutes les armées dont il 

disposait. Alors Sélim avait repris courage et avait résolu 

d'en appeler encore à la fortune des armes. 

Ce n'était pas l'habitudè de Kara-Georges de reculer. 

Dès le 12 décemUre Belgrade tombait entre ses mains; 

mais Georges ne put empêcher le pillage de la riche cité 

et le massacre d'un grand nombre de Turcs; ses généreux 

efforts furent méconnus. Le 7 mars 1807, deux cents ja­

nissaires turcs qui, munis d'un sauf-conduit, sortaient de 

Belgrade avec leurs familles, furent attaqués par les 

haydouks et égorgés jusqu'au dernier. De nobles knèzes 

trempèrent leurs mains dans ce meurtre inntile. Les 

vieillards consternés disaient: « C'est mal, c'est mal, 

Dieu punira les Serhes.»Mais les jeunes gens répondaient: 

« Nous reprenons nos biens, il y a des siècles que les 

Turcs nous volent le prix de nos sueurs. » Aucun pesma 

ne célébra ce triste exploit. 

Bientôt d'éclatantes victoires firent oublier ces san­

glants massacres. Schabatz ouvrit' ses portes à Kara­

Georges; Milosch Obrenovitch, alors simple pâtre, s'em­

para de la citadelle d'Uschitz~; les autres places fortes 

tombèrent également entre les mains des Serbes. Toute­

fois, il manquait quelque chose à ce peuplesoulevé contre 
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ses oppr~seurs : la direction. Chacnn se faisait trop sa 

place au soleil; partout s'élevaient des yoïvodes indépen­

dants, souvent jaloux les uns des autres; les monkes, bar­

dis cavaliers, dominaient dans les plaines et prélevaient 

les dîmes. De là, une situation grosse de périls, que ré­

vélèrent deux échecs éprouvés coup sur coup par Milenko 

et p;r Nénadovitch au printemps de '1807. L'autorité des 

knèzes allait s'affaiblissant chaque jour; elle se concen­

trait peu à peu entre les mains des voïvodes; p"is les 

voïvodes à leur tour virent le pouvoir leur échapper pour 

revenir aux plus puissants d'entl'e eux, les hospodars. 

Mais les hospodars, bien que prêts à s'unir à l'heure d'un 

grand danger national, étaien~ divisés par des discussions 

particulir.res, par ces haines et ces rivalités inséparables 

d'une position élevée; chacun aspirait au premier rang. 

Comme les chefs grecs après la journée de Salamine, les 

chefs serbes n'hésitaient pas à donner le second rang à 

Kara-Geol'ges; sur ce point, les avis étaient unanimes; 

mais Jacob Nénadovitch, mnis Milenko, mai:; Pierre 

. Dobrinjatz et Milosch Obrénovitch ambitionnaient cha­

cun le commandement suprême. C'est ainsi que le salut 

de la patrie se trouva peu à peu compromis; dès lE, len­

demain de leurs plus brillants-triomphes, les voïvodes, 

par leurs dissensions, prêtaient le flanc aux entreprises 

des Turcs; il fallut aviser sérieusement au danger. 

Alors les Serbes se souvinrpnt d'un ancien usage qui 

se pratiquait annuellement à l'époque d'Étienne et de 

Douchan, je veux pader de la réunion des skouptchina, 
5 

1 
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ou assemblées nationales du printemps. C'étaient de vé­

ritables champs de mai. Les voïvodes s'y rendaient avec 

leurs serviteurs et délibéraient des affaires ' de l'État. 

Kara-Georges convoqua une skouptchina; c'était un pro­

grès considérable, mais qui ne suffisait pas encore; ( Je 

ne vois ici, disait le législateur Philippovitch, je ne .vois 

ici que des pouvoirs militaires, même dans la skouptchi~a; 

il faut un pouvoir civil supérieur à tous les conflits, un , 

Soviet, un sénat. » Pbilippovitch avait dit le mot de la si­

tuation. Kara-Georges appuya le législateur hongrois; 

la skouptchina de Borak vota la convocation d'un soviet. 

Avant la fin de l'année les sénateurs se réunirent pour 

la première fois au couvent de Blagorjeschtenije. Chaque 

district avait nommé un nombre de représentants pro­

portionnel à sa population. A peine réuni, le sénat nomma 

Philippovitch secrétaire de ses délibérations, puis il pro­

céda aux réformes les plus urgentes avec une activité re­

marquable. Sur la proposition de Pierre Dobrinjatz, la 

vente des propriétés immobilières des Ottomans fut dé­

crétée; les impôts furent réglés, les biens du clergé 

frappés comme ceux des autres classes. Le savant Jugo­

vitch demanda un décret pour la construction d'écores 

primaires et d'un lycée national; le décret fut rendu; 

puis le sénat s'occupa des réformes judiciaires; chaque 

village eut un juge de paix, chaque district un tribunal, 

le sénat se réserva les jugements en appel. 

Ainsi, en dépit de la guerre qui continuait sur les fron­

tières, les Serbes jetaient les fondements d'une adminis-
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tration 'égulière. L'effet produit fut considérable; le 

gouvernement retrouva l'unité nécessaire 'pour achever 

l'œuvre commencée. Mais Kara-Georges ne pouvait suffire 

à iui seul à la tâche dont il avait été chargé; il ne pouvait 

s'occuper à la fois des affaires militaires et des affaires ci­

viles. Il chercha un auxiliaire et crut le trouver dans la 

personne du sénateur Mladen Milovanovitch. Par son 

éloquence, par sa profonde habileté, Mladen s'était fait 

une position importante; son influence était grande 

comme son ambition. Il avait commencé par être le chef 

de l'opposition contre Kara-Georges, qui l'avait envoyé 

quelque temps en un demi-exil; puis, l'ober-knèze, vio-

1emment irrité contre )'arch~vêque phanariote Nicolas et 

l'envoyé russe Rodofinikin, s'était retourné vers Mladen, 

auquel il accorda la plus entière confiance. Yvan Jugo­

vitch et Miloje furent également appelés à faire partie du 

conseil de Georges. 

Trois années avaient suffi pour chasser les Turcs de 

toute la Serbie, et pour y constituer un gouvernement 

régulier, bien qu'imparfait. Quelle devait être désormais 

la politique de Kara-Georges? La Porte avait été vaincue, 

sans doute, mais elle prél'arait sa revanche, elle com­

mandait des armements considérables; un jour, elle re­

commencerait la guerre, et alors la Serbie se trouverait 

encore seule, avec ses quelques milliers de haydouks, 
engagée dans une lutte corps à corps avec l'immense 

empire ottoman. La Serbie niavait point d'alliés. L'Au­

triche, écrasée par Napoléon, était suffisamment occupée 

.' 
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chez elle; la Russie venait de signer la paix de Tilsitt ; 

la France avait, il est vrai, renoncé à l'alliance tu l'que , 

mais elle n'avait noué aucune relation avec Kara-Georges. 

Cet isolement même était un terrible danger; Kara­

Georges le sentit. Dans la suite, il sollicitera l'alliance de 

Napoléon, que, dès à présent, il poursuit des ses vœux les 

plus ardents; mais Napoléon vient d'entreprendre la fu­

neste gu~rre d'Espagne. Il ne faut donc compter que sur 

ses propres forces, il faut tenter de leur donner un déve­

loppement nouveau. Le commandant des Serbes s'écria : 

« Pourquoi ne relèverais-je pas l'empire de Douchan? Il 

Conception grandiose. Comme la Tzernogora, elle 

aussi, venait de lever l'étendard de la révolte, le plan de 

Georges fut rapidement arrêté: il envahirait la Bosnie et 

l'Herzégovine, il appellerait aux armes tous les peuples 

chrétiens de ces deux pachaliks, puis il tendrait la main 

aux Monténégrins, établirait une puissante confédération 

des Slaves du sud contre laquelle se briserait la Porte, si 

elle osait recommencer la guerre. Les chants populaires 

l'excitaient à cette entreprise pleine de gloil'e et de pé­

rils. Après l 'assassinat de Sélim et la guerre qui s'ensui­

vit entre la Porte et la Russie, Kara-Georges n'hésita 

plus (1809). 
La campagne s'engagea dès le commencement du 

printemps. Le vaillant knèze Sima franchit la Drina: 

Beljina, Jania, Srebnizé, ouvrent leurs portes sans résis­

tance; les Tur(;s battent en retraite. Alors Kara-Georges 

apparait lui·même sur le théâtre de la guerre; il passe 

LA RÉVO L UTI 0 N S ERB E ET KARA-G EO RG ES. 7'7 

)a roo~tagne à Sjénitza et arrive dans les vastes plaines 

de Souvodal. L'armée tUl'que l'y attendait; mais Georges 

lance contre elle Vouk Ilitsch de Smédérévo et sa vail­

lante cavalerie de momkes, les Ottomans sont taillés en 

ièces et Kara-Georges poursuit sa marche victorieuse. 
p . . l' L A cette nouvelle tous les chretiens se sou event. es 

Serbes proclament que ~1arko s'est réveillé de son som­

meil séculaire; les Monténégrins, qu'Yvane le Noil' a 

quitté enfin la grotte d'Obod. Partout Georges est salué 

comme un libérateur, Sjénitza capitule; l'armée serbe 

s'établit à Novibasar ; de toutes parts accourent de har­

dis volontaires, d'intrépides haydouks; la montagne 

noire envoie ses plus vaillants ~oldats. 

Mais bientôt arrivent de fâcheuses nouvelles. Stéfan 

Lingélitch, knèze de Rassara, était à Kaménitza avec 

quelques milliers d'hommes. Comme les Turcs appro­

chaient, Stéfan demanda des secours à Miloje, cet ami de 

Mladen, à qui Georges avait conlié des forces considéra­

bles. Jouissant d'une complète indépendance, Miloje avait 

conçu le projet de s'emparer de Nisch, et il était en mar­

che lorsque lui arriva la demande de secours : il la re­

poussa. C'était l'arrêt de mort du brave knèze de Rassara. 

La bataille que Stéfan livra aux Turcs fut terrible; il la 

perdit et s'enferma dans ses retranchements de Kamé­

nitza. Vingt assauts des Ottomans sont repoussés, puis 

quand la résistance devint impossible, Stéfan prit une 

mèche enflammée et mit le feu à la poudrière. Tout sauta 

à la fois, Serb~s et Turcs. Le pacha vainqueur se vengea 
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en élevant avec les crânes des raïas morts une funèbre 

pyramide, triste monuI!lent de son triomphe. 

C'était là un grave échec; l'armée d~s Osmanlis mena­

çait le cœur du pays, la Schoumadia. En vain Miloje re-, 

vient sur ses pas; Rierre Dobrinjatz déclare toute résis­

tance impossible, les troupes se débandent; Maditch et 

Jokitsch livrent aux flammes les places fortes confiées à 

leur courage et s'apprêtent à se retirer derrière la Mo­

rava. 
A ce moment arrive Kara-Georges; au premier bruit 

de la défaite de Stéfan à Kaménitza, il était accouru avec 

toutes ses troupes, et le premier spectacle qui s'offrait à 

ses yeux était celui de la fuite de Jokitsch. Furieux, 

hors de lui, Georges fait tirer sur les soldats qui se reti­

raient derrière le fleuve. La situation était grave; pen­

dant la liuit l'ober-knèze s'établit à Jagondina, où il es­

saya de concentrer les différents c.orps d'armée. Mais déjà 

les Turcs s'étaient emparés de tout le pays entre Nisch et 

Pescharevatz; la mort et l'incendie les accompagnent, 

Belgrade est plongée dans l'épouvante; Pierre Dobrinjatz' 

et l'envoyé russe Rodofinikin prennent la fuite; Kara­

Georges a besoin de toute son énergie pour sauver le 

reste de la Serbie: il établit un camp retranché sur les 

hauteurs de Lipar, il envoie au secours de Pescharevatz, 

Mladen, Viza et le vaillant Imèze Sima. 

Ainsi il avait fallu, dans l'espace de quelques jours, re­

noncer à une entreprise grandiose, commencée sous les 

plus favorables auspices; le Monténégro était abandonné 
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à lui-rrtême, la Serbie elle-même était sur le point de re­

tomber sous le joug ottoman. Kara-Georges ne se laissa 

pas abattre par les reverc;; mais de sourdes intrigues l'en­

vironnaient. « Il nous faut l'al1iance de la Russie, disait 

Pierre Dobrinjatz, et tout son parti le répétait aprùs lui, 

seul le grand czar du Nord peut sauver la Serbie des 

mains du czar de Stambou l! » Georges répugnait à ]'al­

liance russe. Avec un admirable bon sens il vit que ce 

n'était pas un allié qu'il trouverait à Saint-Pétersbourg, 

mais bien un nouveau maître, un nouveau tyran. C'est 

alors qu'il songea pour la seconde fois à l'alliance de la 

France. Napoléon venait de remporter la grande victoire 

de Wagram; ses troupes étaient eneore sur le Danube. 

Kara-Georges adressa à l'empereur une demande de se­

cours. 
Le commandant des Serbes disait à l'empereur dés 

Français. 

Il Majesté impériale r 

» La gloire de tes armes et de tes exploits a rempli le 

J) monde. Les nations ont trouvé en ton auguste personne 

» un libérateur et un législateur, la nation serbe désire 

» recevoir de toi la liberté et les lois. Grand prince, jette 

J) les yeux sur les Slovènes de la Serbie; ils sont coura­

,. geux, ils savent garder le souvenir des bienfaits. L'ave­

» nir montrera qu'ils sont dignes de la protection de ta 

» grande nation. Très-auguste empereur, j'espère en toi, 

» j'espère recevoir de toi une réponse favorable. 
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» Le tl'ès-hnmble et très-fidèle serviteUl' de ta majest~ 

impériale et royale, 

» KARA-GEORG.ES PETROVITCH, 

» chef de la na.tion serbe. 

D Belgrade, f6 août 1809. » 

Cette lettre étonna Napoléon; il demanda à M. de 

Champagny quel était ce peuple serbe, quel était ce 

Kara-Georges qui sollicitait l'alliance de la France. Le mi­

nistre des affail'es étrangères répondit à l'empereur que 

s'il acceptait le protectorat de la Serbie, il lui fallait 

rompre avec la Sublime-Porte : Napoléon se contenta 

d'envoyer à Kara-Georges un sabre d'honneur. 

L'intrépide chef de la nation serbe dut se résigner à 

l'alliance russe. Dès le mois d'août l'armée moscovite 

avait franchi le Danube; peu à peu toutes les places for­

tes, occupées par les Turcs, leur tumbèrent entre le~ 

mains, et Gllschaz Ali battit en retraite. Kara-Georges 

gardait un riste silence; n'avait-il pas dit autrcfùis : fi Les 

Serbes se sont affl'anchis ~euls du joug des Turcs, seuls 

ils sauront défendre leur liberté! l) et maintenant, c'ét:lit 

au czar Alexandre que s'adressait toute la reconnaissance 

de la natiun. 

La Serbie était encore sauvée, mais le pouvoir de 

Georges était ébranlé! Le mécontentement du héros de la 

Schoumadia allait augmentant tous les jOUl'S; il s'était vu 

repoussé par Napoléon, il détestait la Russie, il se mit à 

penser à l'Autriche, il envoya des propositions à la cour 
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h 'mportante que 1 Isto11'e ne sau­
• nne émarc el' 

. l" dépendance de la Serbie ne doiL être 
t lAmer, car m . . . 

't l'héraux que le prélude, pour am SI dlre, 
ries esprl SI, , 

luDion de tous les peuples slaves; or, en 1809, lAn-

avait renoncé à ses prétentions sur l'Allema~ne, la 

impériale ayait êté brisée entre les mams du 

d' usterlitz, François II commença à comprendre 

nir de l'Autriche était sur les bords du Danube 

ur les bords du Rhin; et certes c'eût été une tâ-

1 . que de prendre en main la cause 
ose pour Ul . 

• de relever l'empire de Donchan, pUIsque 
t . . 

b rles.Quint n'existait pIns. AmSI encore, en 

_p' re de apoléon contre l'ambition 

_& .. -........ org s comprenait admirablement les 

d s patrie . 

• 61Dlarc~Les inqlliét rent le czar; il envoya au gé­

AIIU.,ulla.ij d s ordres précis, et dès le début de la 

Div nte une proclamation annonça aux Serbes 

Ils reconnaissaient comme des frères, con-

.;. tl46._e
1
nt ra-Georges comme le chefde la nation (1 8iO). 

obriDjatz et les autres hospodars, rivaux de 

. .:/;~~.G101~e't durent s'incliner devant cette proclamation. La 

continua avec la même vigueur que l'année pré­

; l'intrépide Zuccato et le colonel russe Q'Ruik 

~._!fUiIN~Dt, dans les plain~s de Warwarin, l'armée de 

&lllfêIdClI-PlacJlLB : « Enfin, s'écria l'insolent général t, enfin 

lont décidés à. descendre en rase campagne! 

• L. Ranke, Joo. oit. 205 84-
5. 
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nous allons voir, mes amis, si vous méritez de manger le 

pain de l'empereur! » L'orgueil du général turc n'empê­

cha pas la défaite complète de son armée: sept drapeaux 

lombèrent entre les mains de ces raïas mépri'1és, et Zuc-

cato s'empara du camp des Osmanlis. . 

Le sultan, irrité de cet échec, ordonna au pacha de 

Bosnie de passer la Drina avec quarante mille hommes. 

Le pacha obéit : Losnitza tomba entre ses mains. Le 

brave voïvode Antoine Bogitschévitsch dut battre en re­

traite. Ce fut Kara-Georges qui marcha en personne à la 

rencontre de l'armée de Bosnie; encouragé par le succès 

des Russes qui venaient d'occuper Routschonk, il ap­

pela à lui Lukas Lazarénitch, Jacob Nénadovitch de Val­

jevo, les vaillants soldats de Belgrade, de Kragouj évat~ et 

de Smérédévo. Le brave commandant de la Serbie tenait 

à venger les défaites de 1808; la bataille qu'il livra fut la 

plus sanglante de toute la guerre de l'Indépendance; mais 

Kara-Georges coucha sur le champ de bataille. « La mê­

lée a duré deux heures, écrivit-il à Mladen, nous nous 

sommes longtemps battus à l'a~'me blanche, nous avons 

tué beaucoup de Turcs, nos sabres ont tranché les têtes de 

milliers de barbares: les pertes des infidèles sont triples 
des nôtres. » . 

Malheureusement les dissensions intérieures qui avaient 

cessé devant les dangers de la patrie commune recom­

mencèrent après les journées de Warwarin et de la Drina. 

La skouptchina de 1810 fut orageuse, et l'opposition gran­

dissait, opposition égoïste de nobles déçus dans leurs es-
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b't' ses de voïvodes sacrifiant à leur CUpl-péranc am 1 leu , . 

dité l'intérêt de la patrie serbe. ' . 
. déf dra maintenant nos fronberes, demanda Ja-

cc QUI en 

d 
't l? - Ce sera le même, reprit Georges, 

cob éna OVl c 1. . 

. 1 d'fendues jusqu'à ce jour. - Non pas, dit le 
qUl es a e , 

. _ de nous ne voulons pas de ceux qm repous-
factIeux V01VO , " 

. des puissances etrangeres et nous expo-
sent les secoUIS . , 

tt es de nos ennemlS; nous voulons 1 Empe-
8 nt aux a aqu 

Ml d président du sénat, protesta contre ces 
r ur. D a en, . , 

1 t tre les discours adressés dans la matlllee p ro es e con . 

é d 't h au:t troupes qu'il commandaIt. Alors par na OVI c . . 

G se leva et s'adressant à Jacob: « SI Mladen r - eorges , , 
lDal fit, dit-if, prends sa place et fais mieux. » Pms 

t ndant la main vers la skouptchina attentive: • Vous 

autres, s'écria-t-il. VOllS voulez l'empereur russe; eh bien! 

moi, je le veux aussi! • L'assembl{>e décida que l'on de­

manderait au czar l'appui de son armée, Ce n'était pas la 

première et ce ne fut pas non plus la dernière assemblée 

qui récompensa par l'ingratitude Jes services rendus par 

un grand citoyen. 
Il arriva alors en Serbie ce qui arrive dans tous les 

pays où la représentation nationale n'est plus en confor­

mité d'idées avec ceux dont elle a reçu son mandat, où 

l'on combat la liberté au nom de spécieux principes qui 

ne cachent que de misérables ambitions; le pouvoir 

échappa des mains de la skouptchina, et ~ara-Georges 

en profita pour établir solidement son autorité. Ses en­

nemis eux-mêmes le servirent par leurs fautes. 
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Déjà, depuis quelque temps, les principaux chefs de 

l'opposition s'abstenaient d'assister aux re' un' d· , Ions u se-
nat, pour tramer dans l'ombre une consp' t' Ira IOn sans 
cause et ~ans but. C'étaient Milenko, Pierre Dobrinjatz, 

NénadovItch, Zuccato, Lukas Lazarévitch, Milosch Obré­

novitch, nouveau Thémistocle, que les lauriers du nou-

veau Miltiade empêchaient de dorml'r L'ab d . senee e ces 

llOm~e~ à la skouptchina de 1811 permit à Kara-Georges 

de reallser ses projets; il fit cerner la salle des séances 

en s'écriant: « Il est commode de rédiger des lois dans 

des appartements bien chauffés, mais qui commandera 

quan~ p~r~itront les Turcs? f\ et singulièrement adoucie, 
la maJonte vota la réforme des voïvodl'es l '" d , a reVlSlOn es 

d.is~ricts, la séparation des pouvoirs administl'atif et judi­

CIaIre du sénat, la création de sept minislères. Véritable 

cou~ d'état parlementaire, exécuté avec la plus grande 

habIleté. Les conj urés furent frappe' s d'e' t t '1 onnemen . 1 S 
ne pouvaient plus risquer, avec le secours des Rus:es, 

une révolution contre Kara-Georges, sans perdre toute 

popularité; il ne leur restait plus qu'à se soumettre et 

c'est à ce parti prudent qu'ils se décidèrent. Kara-Ge~r­
ges composa son premier ministère; il confia les princi­

p~ux portefeuilles à des amis dévoués: Mladen, Marko­

vlt~h et Dosithée Obradovitch; puis, avec une hardiesse 

q~l té~oignait bien de sa force, il appela dans son con­

~ell trOIS des , conjurés, Nénadovitch, Milenko et Dobrin­
Jatz. 

Mais ce qui avait été fait en 1810 ne pouvait plus être 
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changé èn f81 f. Le colonel russe Balla était à Belgrade 

vec le récpiment Menschlott. Kara-Georges eut l'habileté 
80 . 
de se le concilier: « Je suis ici, dit Balla, pour protéger 

la nation serbe sous le gouvernement du prince Georges. 

_ Mon ami, s'écria celui-ci, laisse-moi baiser ta main 

comme si c'était celle de l'empereur. » Puis il fit savoir à. 

ilenko et à. Dobrinjatz qu'il les priait de donner leur 

démission des différentes charges qu'ils occupaient et de 

se contenter de la dignité de sénateur; sinon, disait-il, 

• el voici l'Autriche, voici la Turquie, voilà la Russie el la 

alachie, vous avez le choix d'un lieu d'exil. » Les deux 

mini tr s choisirent l'exil et so rendirent en Russie. Aus­

sitôt r mbitieux hospodar de Rudnik, Milosch Obréno-

itch, leur écrivit: • Résistez, rassemblez vos amis, j'ar­

rh av 0 mes troupes. " La lettre flit surprise; ~Uaden, 
qui aimait Milosch, le pria de la renier; Milosch, se sa­

chant le favori du peuple, refusa et fut conduit en prison. 

Traduit devant le tribunal, il osa dire aux: juges : « Je 

vous défie de me condamner. » Les juges se laissèrent 

intimider, lui infligèrent un simple blàme et l'acquittè­

rent. 
Le pouvoir de Kara-Georges n'en était pas moins in-

contesté; seule, la présence des Russes à. Belgrade l'in­

quiétait dans son patriotisme. D'ailleurs, ce nouvel em­

piétement du czar, sur les bords du Danube, avait alarmé 

l'Europe. Napoléon le vit avec le plus vif mécontente­

ment, il regretta la conduite tenue par lui après Wagram, 
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et dicta à M. de Champagny la lettre suivante, au comte 

Otto, ambassadeur de France à Vienne t : 

« Monsieur l'ambassadeur, 

• S. M. voit avec déplaisir les Russes dans la Valachie 

et la Moldavie, mais elle serait bien plus alarmée encore 

de les voir établir un hospodar ou prince grec en Ser­

bie; L'empire turc serait bl{'ssé au cœur. L'empereur 

veut donc que vous déclariez à la cour de Vienne son 

intention de ne point souffrir que les Russes consacrent 

à ce prix leur influence en Serbie. Il voudra# même la 

restitution de la Serbie à la P01'te. » 

Le czar cependant ne l'entendait pas ainsi: quand le dilc 
de Rovigo eut verbeusement exposé à Alexandre quelle 

nouve)]e politique son allié de Tilsitt voulait imposer à la 

Russie: « Ma foi, dit le czar en éclatant de rire, tout ce . 

que l'empereur voudra! je compte uniquement sur lui; 

je vous dirai même que dans nos conversations de Tilsitt, 

il m'a souvent assuré qu'il ne tenait pas à l'évacuation 

de la Moldavie et de la Valachie, qll'on la traînerait en 

longueur pour s'en dispenser, et qu'il n'était pas possible 

de souffrir plus longtemps les Turcs en Europe2.» Étonné, 

gêné par la présence du ministre Romanzov, Savary ne 

snt que répondre; il ne dit ni oui ni non, et Thibaudeau 

qui nous rapporte ces détails, ajoute avec sa vigueur or-

1. Corr. de Napoléon, t. XXI. 
2. Correspondance inédite et confidentielle, VII. p. 364-384, 
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. . . "Mettant de côté toute finesse diplomatique, on 
dIDalre • « , 

, lors comme deux chefs de bandits sur le par-
s'exprIma a . 

d b t 'n Toute l'année se passa à disputer sur le 
tage u u 1 • , 

. . tI'endraient les négociations : la RussIe les 
heu ou se 

l 't en Moldavie, Napoléon à Paris i
. » vou al , . 

Napoléon rompit la paix de Tilsitt. ,J e ne veu~ nI JUs-

de Russie ni me laIsser entramer par 
tifier la guerre , . , , 

UJ
'et Mais n'est-il pas évident que SI l empereur mon s . , . • 

avait jeté sur le Danube un regard im~artlal, Il eut pu 

faire véritablement de cette guerre, SUIvant la belle, ~x.­
pression du poëte : • un duel gigantesque ,de la cIvIlI­

sation européenne contre la barbarie m05~ov~te? » Alor~ 
au lieu de solliciter l'alliance du sultan, Il eut appelé a 

lui et Kara-Georges qui détestait le czar et les provinces 

danubiennes qui détestaient leurs hospodars; il eût ainsi 

affaibli à jamais l'Allemagne et la Russie par la création 

d'un empire slave. Napoléon ne l'osa pas; un illustre 

historien l'a dit avant nous! : « Pour exécuter cette té­

méraire e~treprise (la guerre de Russie), l'empereur 

manqua d'audace depuis le passage de la Vistule jusqu'au 

passage de la Bérézina; jamais l'empereur. ne fut si 

timide. lt 

L'expédition de Napoléon en Russie a eu sur les desti-

nées de la Serbie une influence capitale, L'empereur 

attaqua le czar, tête baissée, comptant aveuglément sur 

l, Thibaudeau. III. p. 222. 
2, Thiers XIII. p. 493. - Schlœsser Gesch des 18 Jahrh. 

p.882, 
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Bernadotte, malgré les sincères avis du roi de Prusse; 

comptant SUt' le sultan, malgré les conseils du duc de 

Rovigo, qui disait: (\ Nous avons abandonné les Turcs à 

Tilsitt, après qn'ils ne s'étaient mis en campagne que pour 

nous, ils nous abandonneront à leur tour f. » Napoléon 

demandait au sultan son alliance; le czar Alxandre ne lui 

demandait que sa neutralité. Ce fnt Bernadotte qui mit 

en rapport à Bucharest l'ambassadeur turc, Démétrius 

Morusi et l'ambassadeur russe, général Kutusof. Les né­

gociations furent poussées avec vigueur; le czar avait 

besoin de toutes ses forces pour la grande guerre qui 

s'engageait au cœur de son empire, et ne voulait pas 

laisser sur le Danube des troupes désormais inutiles. 

L'amiral Tchitchakof vint activer les négociations. Pen­

dant tout ce temps l'ambassadeur français à Constanti­

nople, le génél'al Andréossi, re~tait inaclif à Leybach. Le 

28 mai, le traité fut signé, le CZé:r reconnais~ait le Pruth 

comme frontière des deux empires; le lendemain les 

troupes russes quittaient Belgrade et les principautés 

danubiennes. Quant à Napoléon, il ne connut le traifé 

qu'à Moscou; le 29 juillet, il écrivit au duc de Bassano 

une lettre où il lui exprimait son p1'ofond mécordentement. 
Il était malheureusement trop tard. 

En retirant ses troupes de Belgrade, Alexandre n'avait 

pas abandonné les Serbes à la vengeance des Turcs. Plu­

sieurs articles du traité de Belgrade étaient relatifs à ce 

1. Savary. Mém. V. 190. 
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euple ui avait demandé sa protection à la Rus:;ie. A 

~a vérité, les Serbes étaient toujours considérés comme 

des sujet~ du sultan; mais une amnistie complète était 

accordée pour tous les événements de 180~ à 1811 ; la 

porte s'engageait à accorder à ses sujets de la Serbie les 

mêmes garanties qu'aux Grecs de l'archipel; elle leur 

accordait le droit de s'administrer eux-mêmes, de réunir 

des skouptchina, d'avoir un sénat; p-lle reconnaissait 

Kara-Georges, mais elle exigeait le payement d'un tribut 

annuel, et le droit d'entretenil' des garnisons dans toutes 

les places fortes, droit fâcheux et injuste qui occasionna 

des troubles perpétuels, et auquel la Porte a dû renon­

cer dans la suite. 
Telles étaient les principales dispositions de l'article 8 

du traité de Bucharest A première vue, elles sêmblent 

une confi~mation de la célèbre paix d'Ischko, ct une réa­

lisation de toutes les aspirations de la Serbie au commen­

cement du XIXC siècle. Mais, au fond, ce n'était que 

pure phraséologie et mensonge, et Georges ne tarda pas 

à en avoir la preuve. 
A peine le sultan ent-il signé la paix de Bucharest 

qu'il commença à s'en repentir; le général Andréossi 

accourut à Con!ltantinople, vit Mahmoud et lui adressa 

les plus vifs reproches. Le sultan se laissa persuader; 

effrayé des récriminations du représentant de ~apoléon, 

il voulut se disculper en rejetant tout le tort sur son 

malheureux plénipotentiaire, Démétrius Morusi. Son il­

lustre allié avait plus d'une fois eu recours à cet odieux 
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système. Morusi fut accusé de trahison et condamné à 
mort. 

C'est sur ces entrefaites que les députés serbes arrivè­

ren t à Constantinople; ils se déclarèrent prêts à payer 

tribut, à recevoir à Belgrade un pacha turc 'avec un 

nombre déterminé de soldats, à livrer leurs citadelles aux 

garnisons ottomanes en temps de guerre, à accepter en 

principe les dispositions de l'article 8. Le grand vizir 

Kurchid-Pascha déclara ces offres inacceptables: les dé­

putésconsternés retournèrent à Belgrade (décembre 1813). 

Au mois de janvier de l'année suivante, une conférence 

se réunit à Nisch. Là, le commissaire turc, Tschélébi­

Effendi, exposa ses prétentions. Il demanda que les Ser­

bes abandonnassent aux Turcs non-seulement leurs for­

teresses, mais leurs armes et leurs munitions, qu'ils ren­

dissent aux Musulmans chassés En 1804 leurs propriétés 

et leurs biens. Kara-Georges repoussa avec indignation 

ces propositions . . Mais la situation était grave; la Russie 

était tout entière à sa lutte contre Napoléon, l'Autriche 

de son côté semblait n'attendre que le moment de re­

commencer la guerre en Allemagne et en Italie. La Serbie 

était seule, isolée, exposée à toute la fureur du sultan. 

Kara-Georges envoya une seconde députation à Con­

stantinople avec de nouvelles offres. C'était le moment 

où Napoléon, laissant ensevelies dans les neiges de la 

Rnssie ses légions vaincues par Je froid, était rentré à 

Paris comme un fugitif. La défaite de la France fut con­

sidérée à Constantinople comme une défaite pour la Tur-
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quie; Mah 1 oud se montra conciliant. Déjà on semblait 

prêt à s'entendre quand arriva la nouvelle des batailles 

de Lutzen et de Bautzen. Aussitôt le sultan rompt les né­

gociations et ordonne au grand-vizir de marcher lui­

même contre les Serbes. An d réossi encouragea Mahmoud, 

Napoléon espéra contenir son beau-père par la campagne 

commencée aux frontières mêmes de son empire par l'ar­

mée ottomane. Indigne politique qui ne devait profiter 

en rien à l'empereur, et qui eût suffi à rendre à jamais 

impopulaire sur les bords du Danube le nom de là 

France, si les p.:mples slaves n'avaient compris que la po­

litique suivie par Napoléon n'était point celle de la 

France; que Napoléon pouvait être l'allié des despotes et 

des tyrans, que la France était la sœur de toutes les na­

tions opprimées! 
Lorsque Kara·Georges apprit la rupture des négocia-

tions, il ne dissimula point les périls de la guerre qui al­

iait s'engager entre les Serbes et leurs anciens oppres­

seurs. Des prières publiques sont ordonnées dans toutes 

les églises; partout, dans les temples, sur les places pu­

bliques, dans les forêts, les popes enflamment le courage 

du peuple et donnent lecture d'une proclamation du 

prince. « Ce n'est pas pour nous seulement, disait Kara­

Georges, ce n'est pas pour nous seulement, pour notre 

liberté, pour notre foi, que nous allons combattre; mais 

encore pour les têtes de nos enfants. Le czar de Stamboul 

veut faire peser sur la Serbie le joug que nous avons 

secoué en 1804; il a juré d'exterminer tous les Serbes, 
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d'emmener en esclavage nos femmes et nos enfants. Mais 

Dieu soutiendra notre bonne cause' et d'al'ileur " , s, qn a-
vons- ous à craindre? Ne sont-ce pas les m~mes hommes 

que nous avons vaincus, alors que nous ne pouvions leur 

opposer que notre résolution et notre courage? Aujour­

d'hui, nous avons cent cinquante pièces de canon, sept 

forteresses, quarante redoutes. Aux. armes! aux armes! 

o Dieu, mets la force et le courage au cœUl' de tous les 

enfants de la Serbie! 0 Dieu, bl'ise la puissance de nos 

ennemis qui viennent anéantir la vraie foi! » 

Kara-Georges avait conçu un plan grandiose; il eût 

voulu raser toutes les forteresses établies sur la frontière 

,et concentrer toutes les forces de la nation au cœur même 

du pays, an centre de l'âpre Schoumadia. ~lladen s'op­

posa à ce projet; Georges céda; au nord, sur le Danube, 

il envoya le haydouck Véliko; il envoya Sima sur Ja 

D,rina, Mladen à Déligl'adi, et lui-même se posta à Jago­

dll1a avec le gros de l'armée. Cette division des forces 

fut la perte de I\:ara-Georges, la perte de la Serbie. 

C'est Véliko que Kurchid-Pascha commença par atta­

quer. Véliko était haydouck ct très-fier de ce titre' 

hardi, parfois téméraire, il aimait la guerre poUl: 

elle-même. « Je demande au ciel, disait-il, que la Serbie 

soit en guerre avec les infidèles tant que je vivrai. Elle 

aura bien le temps de faire la paix. apl'ès ma mort. ) 

Kara-Georges lui avait confié la défense de Négotin et 

de la contrée emironnante; il avait quelques milliers de 

momkes et de haydollcks, les Turcs étaient au nombre 
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de vingt mille, ils repoussèrent Jes forces qui leur étaient 

opposées sous le commandement de Milutin et mirent le 

siége devant la forteresse défendue par Vélilw, Jour et 

Duit les bombes pleuvaient sur la ville; les habitants se 

réfugièrent dans les caves; Véliko tentait sans cesse d'au­

dacieuses sorties, mais les vivres s't!pnisaient, les murail­

les croulaient et le haydouck demanda secours à Geor­

ges. Mais le prince crut de ~on devoir de rester à J agodina, 

la rapidité de Pinvasion semblait le déconcerter, sa har­

diesse l'abandonnait, sa nIe jadis si pénétrante devenait. 

moins sûre, il hésitait, il doutait, et cette hésitation 

même le rendait incapab1e de communiquer à ses trou­

pes l'ardeur et l'élan sans lesquels la victoire est impos­

sible. Cl Où es-tu donc, Kara-Georges? )) disaient les 

pesmas. Kara-Georges ne donnait plus signe de vie; Sima 

demeurait immobile sur la Drina; Mladen refusait de 

marcher au secours de Négotin, Seul, Véliko luttait 

avec enthousiasme, sans crainte, sans un instant de dé­

Courilgement. Un jour, à quelques lieues de distance, il 

aperçoit un détachement serbe; il veut s'entendre avec 

le commandant de ces troupes, monte à cheval, et suivi 

d'un seul momke, il franchit le fossé et, le sabre entre les 

dents, le pistolet au poing, traverse les rangs des Turcs 

en criant : « Osmanlis, voici le haydouk Véliko! » Le 

passage s'ouvre devant lui. Véliko rejoint le détache­

ment, donne quelques ordres et retourne vers Négotiu, 

toujours le sabre entre les dents, le pistolet au poing: 

«( Osmanlis, voici le haydouk Véliko qui revientl » et à 
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ce cri, les rangs s'ouvrent de nouveau, et Véliko renLre 

dans la forteresse. Mais le danger avec l'isolement crois­

sait autour de lui, les munitiofl3 commençaient à man­

quel': Véliko envoya une ambassade menaçante au sénat. 

Ce fut en vain; du haut des tours qui vacillaient sur 

leurs fondements, les sentinelles n'apercevaient que 

l'immense armée des MusulŒans; leurs frères sel'bes les 
avaient abandonnés ....• 

Véliko n'eut point la douleur d'avoir à 'traiter avec les 

Turcs. Un matin, comme il faisait sa ronde, un canon­

nier ennemi le reconnut et le visa. Le boulet frappa le 

haydouk en pleine poitrine, le coupa en deux: « Tenez 

ferme 1 ) cria-t-il aux momkes qui l'entouraient, et il 
rendit le dernier soupir. 

Cet homme de moins, toute résistance cessa. Les mom­

kes poussèrent le cri de sauve qui peut! Négotin fut 

emportée d'assaut; le voïvode de K1adovo prit la fuite; 

Sima essaya en vain de résister. Les Turcs envahissent 

tout le pays, égorgeant les hommes valides, livrant aux 

flammes les villages et les fermes. C'est en vain qu'à 

Ravanj, Milosch Obrénovitch, Stoupisch et Nénadovitch 

luttent, pendant quinze jours, contre toutes les forces 

des Ottomans. La Serbie est perdue! Un immense inc:en­

die éclaire sa chute, le seul homme qui eût pu la sauver 

ne paraît pas. (c Où es-tu donc, Kara-Georges! » disent 

encore les pesmas. Kara-Georges ne paraît pas. Les Turcs 

occupent la Morawa, ils occupent la Koloubra. Le vieux 

héros de la Schoumadia a disparu; le 2 octobre, il a été 
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vu exhortant le voïvode Voulé Jlitscb. à se défendre jus­

qu'à la dernière extrémité; le 3, il a passé à Belgrade. 

Puis, plus rien. Kara-Georges a fni sa patrie vaincue; il 

a quitté le champ de bataille où il devait mourir; il a 

passé la Save, il s'est réfugié en Autriche, et tous les 

voïvodes le suivent à l'exception de Milosch. 

Triste dénouement d'une vie de héros! L'histoir~ se 

demande quels sont les motifs qui ont poussé Kara­

Georges à abandonner son armée, à délaisser sa patrie. 

Est-ce découragement? est-ce lâcheté? est-ce seulement 

faiblesse? C'est un mystère dont je n'essaierai pas de 

soulever le voile; je ne répéterai pas les reproches 

amers de Léopold Ranke qui se souvient trop parfois de 

sa patrie allemande; je préfère redire avec le poëte le 

chant de douleur de la Serbie affligée: « La vila poussa 

des cris du sommet de Roudnik, au-dessus de l'Iacénitza, 

le mince ruisseau. -.::.. Elle appelle Georges Pétrovitch à 

Topola dans la plaine: Insensé, où es-tu en ce jour? 

Puisses-tu n'être nulle part! Si tu bois du vin à la Mé­

hawa, puisse ce vin s'écouler sur toi en blessures! Si tu 

es couché au lit près de ta femme, puisse ta femme rester 

veuve! Tu ne vois donc pas que les Turcs ont envahi le 

pays? Il Et Georges lui répond: « Tais-toi, vila que la 

peste étouffe! » Alors la vila reprend : Il Fuis, Georges, 

malheur à ta mère! Véliko a succombé, Milosch a été 

battu. Fuis, n'espère en personne! Georges! retire-toi; 

Georges! retire-toi dans la Sirmie, terre étrangère! » Et 

Georges se retire dans la Sirmie, et il s'écrie: « Ma sœur, 
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en Dieu, vila de la Save, salue de ma part ma Schouma­

dia, et mon parrain le Imèze Milosch. Qu'il poursuive 

les Turcs par les villages, j e lui enverrai assez de poudre 

et de plomb, assez de pierres tranchantes de Silistrie. » 

v 

LA RÉVOLUTION SERBE. - l\IILOSCH. 

La Serbie tout entière était occupée par les Turcs. Un 

seul homm9 luttait encore, Milosch Obréno vitch: à Jacob 

Nénadovitch qui le suppliait de se réfugier en Autriche, 

il répondait: « Écollte, frf.re! je ne quitterai pas ma 

terre natale, cal' je ne sais où aller. Que deviendrai-je en 

pays étranger, cherchant un misérable asile, tandis que les 

Musulmans conduiront en esclavage ma vieille mère, ma 

femm e, m es enfants, tandis qu'ils les ven9ront comme des 

moutons? Non! Dieu m 'en préserve: je retourne à Rou­

dnik, j'accepte le sort quel qu'il soit. J 'ai vu mourir mes 

frères, il est juste que je meure avec ceux qui restent. li 

Lorsque toute résistance fut devenue impossible, Milosch 

appela à lui quelques fidèles et se réfugia dans la forte­

resse d'Ouchitzé. Les Turcs arrivent; la garnison de la 

citadelle Sf! disperse, et Milosch reste seul. Abandonné 

par ses amis, poursuivi par les bataillons en'nemis, 

6 
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Obrénovitch alla chercher une retraite dans les forêts 

profondes des rives de la Save. 

Tant de grandeur imposa à Kurchid; il envoya un 

messager à Milosch. Il Sois m :m allié, disait-il, aide-moi 

à pacifier la Serbie, tu deviendras knèze et chef de 

district. » Milosch accepte ces propositions, il rend ses 

armes à Aga-Ali qui ne veut accepter que le sabre du 

héros, et le conduit à Belgrade où l'attendait le nouveau 

pacha, Soliman de Skophie. Soliman présenta Milosch à 

sa cour. « Le voilà, disait-il, celui qui est maintenant 

mon knèze favori et mon fils adoptif; voyez-vous son air 

modeste et calme. Qu'il était autre dans la bataille, mon 

maigre lmèze, alors que j'ai dû fuir devant lui à me 

rompre le cou! regarde donc, Milosch, ce bras que tu 

m'as brisé, regarde cette main que tu as mordue. Il Le 

héros de Ravanj répondit: « Eh bien, cette main que 

j'ai blessée, je la rempli t'ai d'or aujourd'hui! » 

Ainsi, chez Milosch, le guerrier cachait le profond po­

litique. Lui, qui s'était battu jusqu'à la dernière heure, 

lui, qui avait refusé de suivre ses amis sur la terre d'exil, 

il se fit maintenant le serviteur, l'esclave, souvent même 

le bourreau des Turcs. La lutte à ciel ouvert était impos­

sible. Restait la ruse. Milosch le comprit, et le peuple 

dont il était l'idole le comprit aussi. 

La nouvelle oppression dura quatre ans. Le pays tout 

entier était inondé de spahis et de janissaires que les ha­

bitants devaient entreteuir; les Ottomans, chassés en 1804, 

revinrent prendre possession de leurs büms ; les cadis re-
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rirent leurs fonctions; les paysans furent soumis aux 

PIUS rude~ labeurs; la femme même de:. ~Milosch ne fut 
P , C' t " 1 T 't' t l' as épargnee. es alDS1 que es urcs E'xecu a1en ar-

~c1e 8 du traité de Bucharest ! Mais la Russie ne songeait 

lus à la Serbie pendant ces années tristes et sanglantes 
P . 
de t8f2, de 1813, de 1814. Le brUIt des grande(batailles 
de l'Occident venait jusqu'en Serbie; le peuple tressaillait 

d'impatience. 
Il fallut toute la prudence de Milosch pour le contenir. 

pour préparer dans la suite une grande in~urrection, il 

fallait à tout prix empêcher d'inutiles soulèvements. C'est 

ainsi que lui-même soutint Soliman dans la répression 

de la folle insurrection de Hadji-Prodan au couvent de 

Teroara. Il disait aux Serbes: « Êtes-vous insensés de vous 

révolter! Si l'heure était venue de briser nos .. chaînes, 

n'est-ce pas moi qui le saurais le premier? D Lorsque le 

congrès de Vienne se réunit, Milosch envoya secrètement 

auprès de MM. de Metternich et de Nesselt'ode, un prêtre 

intrépide, Mathieu Nénadovitch de Valiévo. Les diplo­

mates restèrent indifférents, ils se renvoyèrent le jeune 

barbare dont ils semblaient ne pas comprendre les pré­

tentions f. 

La révolte de Ternara fut suivie d'une répression bar­

bare. Les rebelles furent jetés dans la NéboÏcha, la som­

bre prison de Belgrade; Milo5ch supplia Soliman de leur 

1. H. Thiers, loc. cit., 112. 113. Milontinovitj : Hist. serbe 
des trois années. 

, 
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1 aisser la vie; le farouche pacha refusa; les malheureux 

complices de Prodan furent tirés de leur cachot et livrés 

au bourreau. En même temps, les janissaires pillaient les 

campagnes, l'inquisition régnait dans les villes, le pacha 

recherchait les complices de l'insuuection, et quand son 

lieutenant Bégo lui montrait les danger3 d'une pareille 

politique: (\ Sache, répondit Soliman, que les ordres de 

la Porte sont plus sévères encore que mes actes: le divan 

m'accuse de modération, et menace de m'envoyer un 

successeur. » 
La situation était telle que Milosch lui-même se trou-

va en danger de vie. « J'ai la tète dans le sac, » dit-il 

à ses amis, et il leur annonça que le jour de l'insurl;ec­

tion était proche. Mais comment s'échapper de Belgrade? 

Le rusé Serbe réussit à trompel' la cupidité du pacha, il 

quitte la ville, court à son district de Roudnik et plante 

en terre l'étendard de la révolte , C'était le dimanche des 

Rameaux; la foule réunie dans l'église acclame Milosch. 

La bannière éclatante du voïvode est déployée sur les 

montagnes de Tsernucha. 

« Mort aux Turcs! Milosch est avec nous! » Ce cri re­

tentit dans toute la Serbie, dans toù te la Schoumad ia, 

des bords de la Drina à ceux dp. la Save, dans les forêts 

sombres où se sont réfugiés les haydouks de Kara-Georges 

et de Véliko. Jean Dobralscha accourt au secours de Mi­

losch avec sept cents enfant.3 de la Montagne Noire. C'est 

sur les bords de la Morawa, dans la "allée de Liubitch 

que coule le premier sang de la guerre sainte. Chaque 
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buisson cache un haydouk, chaque arbr cè ~ /i!' ,i,tAl~hqt;(////' 

creux des sabres et des fusils. Les spahis 'i 
Jes j anisséüres, traqués par les momkes co 

sauvages. Pas un canon: il faudra en con~qù~~r:rPlJW~~ 
de sang. Bientôt la révolte s'étend dans les districts 

Belgrade et de Valjévo. De tous les côtés, les knèzes ré­

pondent à l'appel de Milosch; ce sont: - l'histoire con­

servera leurs noms, - Stojan Tschapitch, Simon Véna­

dovilch, Pierre M.oler, Bogitchévitch, Paul Zukitsch 

Reitch, le vieux porte-drapeau de Kara-Georges, Melentie 

surtout, le vaillant archimandrite, brandissant d'une main 

Je glaive et de l'autre la croix, et qui criait: « A moi, 

frères, Melentie ne veut plus être le prètre des raïas as­

servis, le prêtre d'un troupeau d'esclaves. » Devant cette 

insurrection formidable, les Turcs battent en retraite 

dans la direction de Sjénitza'. Milosch les poursuit, les 

surprend à Ertari, les taille en pièces, fait un nombre 

considérable de prisonniers. Le chef des Serbes dP.ploya 

une admirable générosité; les femmes turques captives 

disaient: « On nous a traitées comme des mères, comme 

des sœurs. C'est une belle religion que celle qui inspire 

une telle conduite! » 
C'est contre Poscharentz, où les Turcs avaient élevé 

des retranchements formidables, que Milosch dirigea ses 

plus énergiques efforts. A ce moment des murmures se 

firent entendre contre Milosch : san:; avoir de titre offi­

ciel, il exerçait seul le commandement suprê.ne des 

Serbes, et les voïvodes le jalousaient, Moler contestait 

6. 
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son autorité, lui proposait un partage, un règlement; 

mais Milosch refuse, déclare qu'il faut d'abord chasser 

les Turcs, délivrer la Schoumadia : « Ne serait-ce pas en 

vérité une ridicule folie qJle de vouloir dès à présent dé­

cider qui commandera dans la maison d'autrui? Autant 

vaudrait préparer la broche pour le lièvre qui est encore 

dans la forêt. » Moler dut se taire, -et Milosch poussa avec 

vigueur le siége de Poscharevatz. « Quiconque lâchera 

pied, dit-il, mourra de ma main.» On savait que Milosch 

ne)'eculerait pas devant l'exécution de la menace. L'as­

saut fut livré. Ce fut une lutte terrible, sanglante. Comme 

ses soldats pliaient devant la mitraille ennemie, raconte 

Blanqui, Milosch s'élança vers les fuyards. Il Où courez­

vous donc, malheureux, s'écria-t-il, voulez-vous que les 

femmes vous couvrent avec leurs tabliers! c'est là, c'est 

à Poscharevatz, que sont vos maisons, votre seul asile; 

vous n'en avez plus d'autre. Tout est perdu si vous re­

culez. » Et il les força, le pistolet au poing, de revenir à 

la charge. 

Le second jour, l'armée ottomane battit en retraite: 

mais déjà deux nouvelles armées s'avançaient sous le 

commandement de Maraschli-Ali et de Kurchid-Pacha; 

Ali, pacha de Bosnie, était à l'avant-garde. Milosch le 

surprend à Douplia, le bat, le fait prisonnier, puis lui 

rendl1a liberté. « 0 ban, lui écrivit Aden-Pacha, com­

mandant de Novibasar,dans un distique demeuré célèbre, 

ô ban, élève-toi au-dessus des ramea,ux des pins! Achève 

de faucher les prés comme tu as commencé, mais prends 

garde quP. la rp,r,olte ne soit mouillée par la pluie. » 
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L'Europe commença à devenir attentive; le czar rap-

ela au sultan l'existence du traité de Bucharest. En 
Pl' h ,. d même temps es sUJets c retIens e la Porte commen-

çaient à s'agiter 1 ; au premier bruit du retour de Napo­

léon de l'île d'Elbe, des emprunts spontanés furent o'u­

verts à Andrinople, à Janina, à Castoria, à Sères. « Le 

czar de la blanche Stamboul » devint inquiet; Kurchid­

Pacha entama des négociations avec Milosch qui eut la 

ha.rdiesse de se risquer au milieu du camp ennemi. 

« Quoi, dit Kurchid, Milosch à Ljoubitch, Milosch à Pos­

charevatz, Milosch à Douplia!. .. Milosch partout! On se­

rait tenté de croire que Milosch est grand comme cette 

tente, tandis qu'il pèse quatre cents okas à peine, tout au 

plus autant qu'un bouc rôti!» Le knèze serbe se déclara 

prêt à faire la paix, mais Kurchid demanda que les Serbes 

livrassent leurs armes; Milosch refusa avec mépris; puis, 

voyant que le pacha méditait de le retenir prisonnier 

dans son camp, il prit la fuite, et alla rejoindre son armée 

inquiète de son absence 2. 

Les négociations avec Kurchid ayant échoué, Milosch 

s'aboucha. avec l'autre général ottoman, Maraschli-Ali, 

celui qu'on surnommait Dubarodji, le tendeur de piéges. 

Le sultan était pressé de faire la paix: « Obéissez seule­

ment, dit Maraschli-Ali; quant aux armes, vous pouvez 

porter à votre ceinture non-seulement des pistolets, mai" 

1. Fouqueville. Régénération dc la Grèce, C. 487. L. Ranke, 
loc. cit. 279. 

2. Prince Michel : Vie de Milosch, p. 45. 
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des canons, si cela vous plaît. Avec l'aide de Dieu, j'es­

père vous faire monter des étalons, et vêtir des pelisses 

fourrées de zibeline. Il De son côté, Milosch n'avait point 

dans ses troupes une confiance sa ns bornes. De part et 

d'autre on se fit des concess ions: l'article VIII du traité 

de Bucharest fut accepté comme base du nouveau traité, 

et les sept forteres:3es restèrent entre les mains des Turcs: 

c'étaient, outre Belgrade, Sémendria, Kladova, Uzica, 

Orsova, Sokol, au fait, misérables bâtisses, bourgades 

incapables de résister à la moindre attaque. Mais la 

Serbie put conserver son drapeau tricolore, celui de la 

Morawa et d'EL'tari,avec les armes de la principauté bro­

dées en relief, avec la croix d'al'gent et la couronne. 

Milosch eût-il pu continuer la guerre avec succès? 

Question difficile à résoudre. Certes, il eût mieux valu 

arracher au sultan la paix proposée jadis par Pierre 

Itschko, que d'obtenir une simple confirmation du traité 

de Bucharest. Mais les troupes serbes étaient mal ol'ga­

nisées, Milosch espéra obtenir peu à peu de nouvelles 

garanties d'indépendance. Le temps des haydouks était 

pass~; celui des hommes poEtiques commençait; et, ra­

contant l'histoire de cette paix, le prince Michel put dire: 

« A l'orage succédait enfin le beau temps; car le ciel de 

la Serbie devenait plus clair et les rayons du soleil 

avaient percé les sombres nnages qui couvraient la 

Schoumadia. » 

Le traité conclu avec Dubarodji contenait une stipula- " 

tion importante: les Serbes conserveraient leurs armes. 
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Le knèze eût préfpré poursuivre une lutte incertaine que 

de céder sur ce point; soutenu par la skollptchina, il op­

posa à toutes les nouvelles demandes du pacha tUl'C une 

simple fin de non-recevoir. De là, un vif mécontente­

D1~nt chez Mal'aschli qui se manifesta par de pedides in­

trigues. Il encourage secrètement les rivaux de l\1ilosch, 

jaloUX de son autorité et de sa popularilé; c'est d'abord 

Jean Dobratscha que Je knèze est réduit à destiluer; puis 

Viza, qu'il exile dans son district de Smédérévo ; l'archi­

mandrite Melentie; le voïvode Pierre Moler, qui dans la 

skouptchina de 1816, accuse Milosch de men ~o n ge et de 

perfilie : (c Mes frères, repl'end Milosch, j'ai été votre 

chef jusqu'à ce jour, Moler va prendre ma place. JI Aus­

sitôt les momkes se" précipitent sur l 'insolent voïvode, le 

chargent de chalnes et le livrent au pacha, qui se voit 

réduit à le punir de mort 1. 

Une aulre tragédie, autrement terrible, suivit la mort 

de Moler. Au printemps de 1817, Kara-Georges, revenu 

en Serbie, avait été assassiné par des mains inconnues. 

Quel était ce mystère? était-ce Maraschli? était-ce Mi­

l05Ch lui-même qui était le meurtrier? C'est là un pro­

blème que l'histoire ne sam ait résoudre d'une manière 

absolue, même apl'ès les rechel'ehes de Cunibert et de 

Gervinus. Mais la seule possibilité d'uu doute est une 

tache sur la mémoire de l\1ilosch. Il me semble toutefois 

que les accusations portées par ses ennemis ne reposent 

1. Cunibert, Essai historique su.r les révolutions et l 'indé­
pendance de la Serbie, 2 vol. Leipzig, iS55. 
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guère sur des fondements solides; c'est ainsi qu'on a 

rappelé qu'il avait dit un jour que la vie humaine est 

chose dont il ne faut point se préoccuper, quand un in­

térêt important est en jeu. Mais ici nul intérêt important 

n'était en jeu ~ Milosch ne tira aucun profit du meu~tre 
odieux de Kara-Georges. Et en effet ce n'est pas au mois 

de juillet 1817 qu'est véritablement mort Kara-Georges; 

.c'est en 1813, le jour où il disparut des rangs des com­

. battants, le jour où il passa la Save pour se réfugier en 

Autriche. - Voici d'ailleurs les faits tels que dans son 

imp~rtial récit les relate le Dr Cunibert. 

Au mois de décembre 1816, l'hétairie de Belgrade avait 

envoyé à Kara-Georges un messager secret, le serbe 

Georgakis. La présence des Turcs dans les citadelles 

excitait dans plusieurs districts un profond mécontente­

ment contre Milosch; on l'accusait de timidité dans ses 

rapports avec Maraschli, on lui reprochait son autocra­

tie, sa soif de richesses et de pouvoir. Gflorgakis proposa 

à GeQrges de revenir en Serbie, d'appeler à lui ses an­

ciens compagnons et de chasser les Musulmans. Kara­

Georges accepte, il quitte la Bessarabie, reçoit les encou­

ragements du consul russe à Jassy, passe le Danube et 

arrive à Smérédévo, où l'attendait le knèze Viza. Séduit 

par l'enthousiasme des Serbes, il écrit à Milosch, lui an­

nonce un prochain soulèvement de la Morée et lui de­

mande de se mettre avec lui à la tête d'une nouvelle 

révolte de la patrie serbe. Aussitôt Milosch va trouver 

Maraschli et lui annonce l'arrivée de Georges; le pacha 
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le somme d'éloigner à tout prix le vainqueur de Scha­

batz, l'intrépide guerrier de la Schoumadia. Le knèze 

promet, envoie à Viza cette lettre laconique: « Ou la 

tête de Georges le Noir ou la tienne; ) puis il monte à 

cheval avec ses momkes et s'apprête à courir à Smérédévo. 

A l'instant même, un janissaire lui apporte la tête de 

Kara.Georges. Milosch verse des larmes; sa femme 

Lioubitza saisit la tête sanglante et la couvre de baisers . 

Mais les Turcs arrachent ce triste trophée pour l'envoyei' 

à Constantinople où il sera exposé à la porte du sérail 

avec cette inscription: « Tête du fameux chef de bandits 
serbes, dit .Kara-Georges. » Quant à Milosch, il accusa les 

janissaires du meurtre dont Smérédévù avait été le 

théâtre, il fit ensevelir solennellement dans sa ville natale 

le corps de son rival, et fit graver snI' son tombeau ces 

lignes qu'on peut lire encore, et où il s'efforça de re­

pousser les insinuations dirigées contre lui-même: 

« Id reposent les restes de Georges Pet1'ovitch le Noir, 
qui le premier, en 1804, donna le signal de la déliv?'ance, et 
fut,plus tard, le chef suprème de la nation serbe. En 1813, 

les intrigues des ennemis du pays le contl'aigni1'ent à passer' 
sur la terre d'Autriche, où il fut retenu prisonnier dU?'ant 
une année; après quoi, ayant émigr'é en Russie, il fut reçu 
avec la plus haute distinction, et comblé d' honneurs pa?' le 
czar. Pourtant, par des motifs qu'on ignore, il quitta la 
Russie et 1'entra en Serbie, où, sU?' l'm'dre du gouvernement 
turc, il eut la tête tranchée - Juillet 1817. » 

Cinq mois après)a mort de Kara·Georges une assemblée 
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générale des prélats, des kmètes, des knèzes, de tous les 

notables de la Serbie, proclamait Milosch prince des 

Serbes (Verhonni knèze), avec le dr.:>it de choisir un héri­

tier dans sa f3.mille. 

Les événements qui avaient précédé le retour et la 

• mort de Georges avaient fait ouvrir les yeux à Milosch. 

Il reconnut que, pour rester ~hef de la nation serbe, il 

fallait entreprendre contre la Porte une hardie campa_ 

gne diplomatique, assurer à la Serbie plus d'indépen_ 

dance, imposer peu à peu au sultan la paix de Pierre 

Itschko, ce résumé de to~tes les &spirations nationales. 

Aussi avec une grande hardiesse, il commença par réfor­

mer d'une manière- complète Ja juridiction et l'adminis­

tration, jusqu'aJors à Ja merci des spahis et des janis­

saires; coup sur coup, il enleva au pacha le droit de 

prononcer la peine de mort, augme,nla les attributs du 

tribunal national, établit dans chaque province UIl ober­

knèze, dans chaque district un knèze, dans chaque village 

un kmè~e; il édicta Jes peines les plus sévères contre le 

rapt et le viol. Tout cela au grand mécontentement de 

Maraschli, qui ne cessait d'ourdir de nouveaux complots. 

Mais ces réformes, bien que considérables, ne sufflsaient 

pas à Milosch. Soutenu par la Russie, il demanda à la 

Subli -Porte un firman (1820) confirmant les prélimi­

naires de 1815 et les déci5Îons de J'assemblée de no­

vembre 1817. Le sultan hésita; les envoyés serbes, 

l'archimandrite Samuel, Weikaschinovitch de Jagodina, 

VizLl, Markovitch, Dmitri insistèrent avec la plus grande 

LA RÉVOLUTION SERRE ET MILOSCH. t09 

Le sultan aceorda le firmàn; il reconnaissait aux 

le droit d'avoir une administration indépendante 

celle de la Porte; il ratifiait la décision qui avait 

a Milosch le titre de prince; il défendait aux Mu-

Imans de séjourner dans les forteresses de la frontièr 

tricbienne; enfin le dernier article était ainsi conçu 

,,, Serbes renoncent pour l'avenir à toute autre préten 
'Mon • ., Milosch était à Topchidéré quand l'envoyé du 

ultan Jui donna lecture du firman impérial. « Remerciez 

Hautesse, lui dit fièrement le prince, mais on m. 

urait nous em pêcher de demander plus tard de nou veaux 

droits, on ne peut pas nous forcer à nous dire à jamais 

tisfaits. » 

La Serbie tout entière applaudit à ses énergiques pa­

roles. Milosch eut le tort de ne pas comprendre le prix 

des applaudissements de son peuple j s'il l'eût compris, il 

eût été plus qu'un général intrépide et qu'un adminis­

trateur rigide, il eût été un de ceux sur la tombe des­

quels on peut écrire, suivant l'expression du poëte : 

cc Ouvrier de l'Humanité; » il n'eût pas alors repoussé, 

comme il le fit, l'alliance que lui proposait le prince 

psilanti, le chef intrépide de l'insurrection grecque. 

Certes, Milosch était doué d'un esprit politique plus pé­

nétrant que Kara-Georges j mais s'il eût été au pouvoir 

en f82i, Georges eût secouru la Grèce soulevée contr~ 
ses oppresseurs, il n'eût écouté que la voix du cœur. 

ilosch raisonna froidement cette alliance; il considéra 

l'avenir; il 

7 
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refusa un secours actif qui eût contribué considérable_ 

ment au progrès de la Serbie, à l'unité des peuples 

slaves. 
Milosch, comme tous les despotes, avait érigé la ~cen­

tralisation en une véritable théorie d'État: il eut raison 

quand il introduisit l'unité dans l'administration, mais 

une fois dans cette voie il ne put plus s'arrêter; entraîné 

par de fausses notions, il voulut faire de la Serbie un 

pachalik, il fut trop musulman, il ne fut pas assez 

chrétien. Alors les murmures pour la première fois écla­

tèrent: « il tourmentait les fonctionnaire~,dit un historien 

serbe, et ceux-ci opprimaient ce peuple.» Ce fut un gou­

vernement de monopoles exorbitants, d'exactions mons­

trueuses, tant l\1ilosch en sa personne identifiait tont 

l'~tat, tant, de l'aveu de Pirsch, il comprenait l'art de 

lever les impôts indirects, parcourant les districts pour 

son commerce de bestiaux, irritant par son avarice et sa 

luxure toutes les classes de la nation. Plus tard, en 1850, 

défendant contre les attaques passionnées de Cyprien 

Robert la mémoire de son père,. le prince Michel ne 

pourra dissimuler la vérité : « Oui, mon père a commis 

de grandes fautes.» Et cependant, malgré cet aveu, mal­

gré tant de témoignages, un doute me vient. Milosch 

n'a-t-il pas été en quelque sorte le Louis XI de la Serbie, 

à la vérité, pour parler avec Comines, Il ordonnant le 

bien âpres punitions, Il mais cela· dans l'intérêt du grand 

nombre, ne frappant que les knèzes et les voïvodes, les 

nobles? D'ailleurs, par quelle ~écessité admirer exclusive-
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ou Kara ·Georges ou Milosch? pourquoi le panégy­

de l'un doit-il être forcément le détracteur de 

'1 L'historien procède autrement: Kara-Georges et 

osch ont l'un et l'autre accompli une tâche grande et 

mais ils sont l'expression d'époques, de nécessités 

~rentes. Il faut lire le récit d'un contemporain, Bys­

zonowski, bon patriote, très-digne de foi : « Milosch 

roUta habilement de la situation politique de l'Europe 

ur organiser son pays; mais les hommes puissants qui 

l'avaient aidé plus particulièrement à le délivrer, espé­

raient obtenir des priviléges tout à fait semblables à ceux 

dont jouissaient le') boyards en Valachie ou les magnats 

hongrois; ils croyaient pouvoir remplacer les spahis turcs 

qu'on avait expulsés, et leur succéder dans les droits féo­

d uxdes timars.llsavaient commencé par exiger du peuple 

l'accomplissement des anciennes coutumes, des dîmes et 

des corvées. Mais Milosch supprima cet abus, voulut tous 

Jes Serbes libres, égaux, soumis à la même loi et au 

m me impôt; il détruisit les priviléges, toutes les préro­

gatives o]u'on voulait établir; et c'est ainsi que prit nais­

nce cette opposition qui, avec des dehors libéraux, s'ap­

puyait uniquement sur des amours-propres froissés et des 

prétentions déçues. » Et, au fait, que d'utiles réformes! 

partout, à travers les forêts, de vastes routes frayées, 

ouvertes au commerce; la perception de l'impôt régula­

isée, l'établissement des cordons aanitaires la milice 

di.sciplinée, la construction de casernes, d'hô~itaux; les 

ibunaux réorganisés, quarante écoles s'élevant dans les 

, 
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ville:; et les villages. Qu'on étudie encore l "oustav , c'est­

à-dire la constitution de i 825 : Cyprien Robert, si défa­

vorable à Milosch, y signale lui-même, malgré quelques 

réticences absolutistes, un cachet profondément gréco­

slave, libéral et chrétien; il n 'y a pas de nobles parmi 

les Serbes, parce que tous professent la religion du Christ; 

l'Évangile est encore la base de l'administration de la 

justice, mais les tribunaux ecclésiastiques sont remplacés 

par des tribunaux civils, qui prononcent même en ma­

tière de divorce; chaque commune est solidaire des 

actions de ses enfants, doit elle-même livrer au gouver­

nement les coupables. 

Après cela, que le gouvernement de Milosch ait été 

souvent dur, cruel même, je n'en disconviens pas. Mais 

combien de fois les violences du prince auront été pro­

voquées par la perfidie de Maraschli! C'étaient sans cesse 

de nouvelles intrigues, de nouveaux embarras suscités au 

priuce, de nouveaux complots. Le pacha avait été vio­

lemment irrité par l'énergie de Milosch à faire respecter 

le traité de Bucharest: houte! lui, le dubarodji, il était 

tombé dans les piéges d'un misérable raïa qui le relé­

guait maintenant dans sa citadelle, qui sans le consulter 

nommait knèzes et capitans! Maraschli proflta de la cré­

dulité des paysans et de l'ambition des voïvodes pOlIr 

entraver, autant qu'il était en sa puissance, le gouverne­

ment de Milosch. De ces complots, deux sont restés célè­

bres : celui de i82i, dont les chefs étaient les knèzes 

Marko Abdullah et Stéphan Dobrinjatz, complot ou-
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iIÎIIIlarnlBDt. soutenu par ]e pacha, et que la trahison du 

Milko fit seule échouer; puis celui de i 824, véri­

jacquerie conduite par les paysans Izurowitch et 

"tkQIVn4~1J, et qui fut noyée dans le sang. 

s hommes politiques ont toujours su tirer profit des 

comprimées par eux: elles servent. à effrayer les 
'U'IIIIII!n"VI"--

.)f.tI1DlI[Jt:
lt 

et par suite à affermir le pouvoir entre les mains 

X qui Je tiennent. A quoi bon cacher ]a vérité? cen 
'Ioseh sut profiter des deux insurrections de i82 'J et de 

t824, dans l'intérêt de sa politique aussi bien que dans 

OD intérêt personnel. Après la jacquerie de 1824 il se fit 

commandite ur du commerce du sel et des bestiaux 4. 

Quant à Maraschli, il était mort de dépit et de rage. 

e sultan lui donna pour successeur Abd-el-Rhaïm, 

homme probe et intègre qui ne songeait \lement à 

conspirer. Cela créa des loisirs à Milo~ch qui les employa 

apprendre à lire, à étudier l'histoire et l'économie po-

litique. Pourquoi, avec tout son génie, cet homme n'a­

U pas compris que la liberté seule pouvait consolider 

son trône, que la tyrannie au contrair'e en minait les 

fondements? De nouvelles révoltes agitèrent le pays; ce 

fut d'abord le diacre Milvé qui souleva le peuple des 

campagnes, ensuite le Grec Mirko qui appelait les Serbes 

u secours de sa patrie, soulevée contre les Turcc;; 

Georges Tcharapitch, Radenatchitch, se joignirent à lui; · 

c'étaient de misérables ambitieux qui. tout en prenant 

pour modèles Harmodius et Aristogiton, dressaient 

1. V. le voyage du baron de Herdep en Serbie, 1825. 
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d'avance des tables de proscription. La révolte éclata en 

1826. Milosch la réprima avec la dernière sévérité; des 

supplices nombreux plongèrent le pays dans l'épouvante. 

En dépit des intrigues qui l'environnaient, en dépit du 

mécontentement qu'excitaient les vices de son administra­

tion, Milosch n'en poursuivait pas moins avec énergie la 

grande tâche qu'il s'était proposée, l'application complète 

du traité de Bucharest. A ce moment (1826) la situation 

de la Sublime-Porte était grave; les Grecs venaient de se 

soulever, et cette insurrection héroïque donnait une ex­

tension immense au principe de l'émancipation des na­

tions chrétiennes soumises au divan. Milosch ne joignit 

pas ses forces à celles du prince Ypsilanti, mais, appuyé 

par le czar Nicolas, il sut en profiter dans l'intérêt de la 

Serbie. « Je demande, dit-il au sultan, l'exécution de tou­

tes les promesses de l'article 8 et du firman de 1.820. » Le 

malheureux Mahmoud n'était maintenant entouré que 

d'ennemis. La Grèce soulevée avait provoqué une coali­

tion de la France, de l'Angleterre et de la Russie; les 

Serbes, et avec· eux toutes les populations chrétiennes de 

l'empire le menaçaient de défection; les janissaires deve­

naient plus redoutables et plus insolents que , jamais. 11 

fallut accorder à Milosch tout ce qu'il demandait; les 
commissaires turcs et serbes se réunirent à Ackerman au 

mois de septembre, et deux envoyés du czar, MM. de Ri­

baupierre et de Voronzoff assistèrent aux délibérations. 

Enfin le 7 octobre fut signée la convention explicative en 

exécution du traité de Bucharest, connue sous le nom de 
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convention d'Ackermann.Pour ce qui regardait la Serbie, 

le sultan s'engageait à publier, dans l'espace de dix-huit 

mois, un hatti-chérif, confirmant l'article 8, et accordant 

à Milosch les demandes adressées par lui à la Porte, et 

qu'une note officielle du divan, en date du 13 mai, résu­

mait ainsi: (( la liberté du culte, le choix de ses chefs, 

l'indépendance de son administration intérieure, la réu­

nion des districts détachés de la Serbie, la ré'mion des 

différents impôts en un seul, l'abandon aux Serbes des 

biens appartenant à des Musulmans, à charge d'en payer 

le revenu ensemble avec le tribut, la liberté de commerce, 

la permission aux négociants serbes de voyager dans les 

États ottomans avec leurs propres passe-ports, l'établisse­

ment d'hôpitaux, écoles et imprimeries, et enfin la dé­

fense aux Musulmans, autres que ceu~ appartenant aux 

garnisons de s'établir en Serbie. » 

Grande fut la joie des Serbes; l'empire de Douchan se 

reconstituait peu à peu, et cela sans guerre, sans com­

bat, par la simple force dds choses, par la sagesse d'un 

gouyernement habile. Milosch convoqua la skouptchina à 

Kl'agoujevatz; il lui annonça la convention d'Ackermann, 

il rappela les luttes de la Serbie pour la liberté, l'appui 

généreux de la Russie, les réformes dont il avait pris 

l'initiative, les révoltes qu'il avait comprimées : « Ma 

conscience, dit-il en finissant, après avoir exhorté le peu­

ple à la concorde, ma conscience et le témoignage de mes 

actions connues du monde entiar, voilà le prix de mes 

labeurs et de mes peines 1 » D'unanimes applaudi'5sements 
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aecueillirent ces belles paroles. Le lendemain, la skoupt­

china demanda au sultan la confirmation du titre de 

prince, que le sénat avait voté à Mllosch, et le tribunal 

suprême rédigea une nouvelle formule de sermenl de fi­
délité. 

Ce fut l'apogée de ]a puissance de Milosch. La France, 

la Russie, l'Angleterre et l'Autriche envoyèrent des re­

présentants à Belgrade. Bientôt la capitale vit se former 
autour du prince une véritable cour, élégante, amie de la 

civilisation et du luxe. Milosch n'en garda pas moins toute 

sa simplicité. Un officier prussien, le comte Otto de Pirsch, 

qui visita alors la Serbie, en revint plein d'un naïf en­

thousiasme t; tout l'avait frappé, la bienveillance de Mi­

losch, l'intelligence supérieure de sa femme, la belle 

Lioubitza, la grâce et l'affabilité de la princes",e Jelisavéta, 

le repas patriarcal, précédé d'une simple et modeste 

prière, l'intérêt porté par le prince à toutes les inslitu­

tions financières et agricoles de l'Allemagne, ses questions 

sur Napoléon etle m(lréchal Blücher. - Blanqui, qui le vit 

quelques années plus tard, le dépeint comme « un homme 

d'une statme courte et ramassée, mais d'une complexion 

énergiClue et robuste, au delà de toute expression; la tête 

d'une grosseur énorme et couverte d'une forêt df. che­

veux gris coupés courts, semble comme enfoncée dans de 

larges épaules, lui donne l'apparence d'un talll'eau in­

dompté. Sa bouche est grande, ornée de dents très-blan-

1. Reise nach Selbien 145 sq. 
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ches; ses yeux vifs et perçants ont je ne sais quel air de 

malice et de dissimulation qui s'accorde fort büm avec ce 

que l'on connaît des habitudes de sa vie publique et pri­

vée; l'on obésité semble mal aise dans le costume eu­

ropéen. » 

Revenons à l'histoire des rapports de la Serbie et de la 

Porte. L'année 1828 vit les événements se compliquer sin­

gulièrement. Au fait, le traité d'Ackermann ne contenait 

que des promesses, et Mabmoud apportait les plus gran­

des lenteurs à les exécuter. Quant au malheureux sultan 

il voyait son autorité s'évanouir entre ses mains; un jour, 

c'était la destruction des janissaires, puis la bataille de 

Navarin, puis encore]a dée\aration de guerre de la 

Russie. Pendant deux ans, on attendait à chaque instant 

la grande nouvel1e, l'occupation de Constantinople par les 

Russes f. Milosch hésitait, ne sachant s'il fallait espérer la 

destruction complète de l'empire ottoman en Europe, et 

la victoire du czar. Mais l'attitude de l'Autriche et de ]a 

Grande-Bretagne lui imposait la neutralité; il fallut at­

telldre la paix. Cette fois-ci encore, l'empereur russe de­

vait renoncer à la conquête de Constantinople; le traité 

d'Andrinople termina la guerre (25 septembre i829). Deux 

semaines aprè!', Milosch recevait le firman impérial qui 

confirmait les promesses d'Ackermann,et dès les premiers 

jours du mois d'août de l'année suivante, le hatti-chérif 

~Ili réglait d'une façon définitive le gouvernement de la 

Serbie et ses rapports avec la Porte. 

1. Muller Gesch. der Neuren Zeit. 
7. 
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Le hatti-chérif de 1830 est le gl'and triomphe de Mi­

losch. Et cependant avec plus d'énergie, avec plus de 

franchise et de loyauté, il eût P':l obtenir plus encore! 

Malheureusement à la souveraineté de l'empire turc avait 
~ 

été substituée la suzeraineté morale de la Russie; et le 

czar, jaloux des Serbes, désireux de les retenir dans sa 

dépendance, ne voulait pas leur accorder dans un seul 

jour toutes les satisfactions, toutes les réformes qu'ils dé­

siraient : M. de Kotzebue dit tout haut que son maître 

traitait les Serbes comme des enfants, et que c'était là la 

meilleure politique à suivre à leur égard. Milosch dévora 

l'affront; la protection du czar lui étant nécessaire encore 

pour obtenir une satisfaction personnelle qu'il poursui­

vait depuis trois ans, la confirmation par le sultan de son 

titre de prince. Mais Mahmoud refusa longtemps à signer 

le bérat d'invesliture; il fallut, pour l'y décider, 500,000 

piastres en or, plus des sommes considérables nécessaires 

à soudoyer les ministres, conseillers, pachas, uhlévas, et 

autres fonctionnaires ou voleurs de l'empire turc. Enfin 

le 30 novembre 1830, jour anniversaire de la prise de 

Belgrade par Kara-Georges en 1806, et jour de Saint-André, 

protecteur de la Serbie sous les anciens rois, lecture fut 

donnée au peuple de Belgrade du hatti-chérif et du bérat 

impérial. Ce fut une fète nationale, un des plus beaux 

jours de la Serbie. Le hatti-chérif était motivé sur la fidé­

Hté du ppuple serbe et étail réputé irrévocable; le bérat . 

d'investiture reconnaissait Milosch comme le prince actuel 

de la Serbie, vrai modèle des nobles chrétiens, dont la 
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5 agesse, la probité et le dévouement à la Sublime-Porte 

sont connus du monde entier. 

La Serbie crut son indépendance assurée à jamais. Et ce­

pendant, quelles étaient en réalité les modifications appor­

tées à sa situation politique par les conférences d'Ackermann 

par le traité d'Andrinople, par le hatti-chérif de 1830? ... 

Cette situation ne reposait-elle pas toujours sur une com­

binaison de l'autonomie serbe et de la suz.eraineté turque? 

N'y avait-il pas une source de complications perpétuelles 

dans la constante immixtion de la Russie dans les affaires. 

de la principauté? Le czar jalousait Milosch, lui repro­

chait son ingratitude; il en vint bientôt à lui susciter des 

embarras, tantôt au sujet de l'exil . des compagnons 

de Kara-Georges, tantôt au sujet des fortificatioll'3 de 

Belgrade. Milosch perdit patience, s'efforça de repousser 

le joug que l'empereur Nicolas voulait lui imposer. 

C'eût été le moment alors de commencer une véritable 

politique nationale, de parler à la Russie et à l'Europe 

en véritable prince indépendant, en chef suprême des 

Slaves du sud; c'eût été le moment de jeter hardiment 

les bases d'un nouvel empire de Douchan, de proclamer 

à la face du monde l'union de tous les peuples slaves, de 

préparer par tous les moyens possibles la réalisation de 

cette généreuse entreprise. Alors la Serbie eût oublié 

tout l'ancien despotisme de Milosch pour lui prêter un 

entier concours; le Monténégro eût signé avec -lui un 

traité d'alliance; 'les peuples slaves se seraient soulevés 

à la voix du libérateur. « Le champ était labouré, il suf-' 

fisait de répandre la semence dans les sillons. » 
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Ce que nous venons d'avancer n'est pas un rêve, Un 

plan chimérique facile à faire après coup. En 1831, les 

esprits les plus sages et les plus modérés, tOI1S ceux qui, 

en Europe, commençaient à s'occuper de la Sel'bie , 
MM. de Lamartine, Léopold Ranke, Müller, Adolphe 

Blanqui, espéraient que Milosch entrerait dans cette nou­

velle voie. Loin de là, le prince serbe devint l'allié du sul­

tan, le soutint contre les révoltes de la Bosnie et de l'Al­

banie, concentra tous les pouvoirs publics entre ses mains. 

Alors ce ne furent pas 5eulement les nobles, mais le 

peuple tout entier à qui son autocratie devint insuppor_ 

table; et, par malheur, s'obstinant dans ses errements, 

sourd à tout conseil, Milosch repoussa avec colère le pro­

gramme libéral des notables, rejeta le projet de code ré­

digé par Lazare Théodol'ovitch, et auquel le code Na­

poléon avait servi de modèle, augmenta le mécontente­

ment par des attentats répétés contre la propriété pu. 

blique qu'il méprisa, qu'il foula aux pieds. « Je voudrais 

bien voir qu'on osât me résister, disait-il; je suis le 

maître, j'agirai selon mon bon plaisir; » et il incendiait 

tout un quartier de Belgrade pour le reconstruire sur un 

nouveau plan. En même temps, la skouptchina était hu­

miliée, les fonctionnaires abreuv~s d'insultes, traités en 

esclayes, bâtonnés. Dès lors, ses ministres, ses amis, sa 

femme même, l'abandonnèr'ent, firent autour de lui une 

solitude complète. Qu'arriva-t-il? N'ayant plus autour de 

lui que des hommes médiocres et corrompus, des aven­

turiers ou des traîtres, Milosch n'en persista qu'avec plus 
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ment dans son funeste système; de la Serbie que 

de i 808 avait voulu lil-re et indépendante, il fit 

lik' il exerça sans ménagement le droit auguste 

. et d: mort, il écarta des affaires tous ceux qui le 

le les poursuivit d'une jalousie inquiète. « Milosch 

~ le rhemin à tous! » s'écriait Stoïan Similch. barre -
années suffirent pour rendre le vainqueur de Du-

plus odieux au peuple serbe que le sultan.lui-mê~e. 
. '1 avait ses J' anissaires, les momkes qlU régnalent 

aUSSI 1 

maltres dans les villages et dans les campagnes t. 

Bientôt s'organisa dans tout le pays une vaste et per­

Dente conspiration des grand,:;, des knèzes, des juges, 

des ministres eux-mêmes. On voyait à leur tète Vout-

'wh, Miléta, Abraham Milosav, Miloutine, Stoïan Si­

mitcb. Le mécontentement était à son comble:« Je 

rends sur moi d'assassiner Milosch 1 D s'écria un des 

conjurés. Miléta Radoïévitch s'opposa vivement à cette 

unge proposition : • Organisons, disait-il, une grande 

JDlnifestation pour la prochaine skouptchina ; peut-être 

pourrons-nous contraindre Milosc~ à a~diquer sa co~­

ronne. » - « La Serbie, reprend lmpatIemment le ml­
. re Pétroniévitch, la Serbie n'a fait que changer de 

raD; Milosch s'est substitué au pacha de Belgrade 1 » 
On le sépara sans avoir rien décidé; Miloutine, le soir 

Ame, confia à Lioubitza le secret de la conjuration et 

'imminence d'une révolte. Effrayée par la violence des 

1. Ranke, loc. cit. page 352. S. René Taillandier, page 293. 
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avis de quelques-uns des mécontents, la princess~ révéla 

à Milosch le complot tramé contre sa couronne et sa vie; 

elle le supplia de renvoyer les momkes, de réunir une 

skouptchina, d'appeler au mi~istère les hommes libéraux 

de l'opposition, de renoncer à une politique fatale. 

Milosch songea d'abord à suivre l'exemple donné 

naguères par Kara-Georges, à prendre la fuite; puis 

brusquement, retrouvant son énergie ordinaire sur les 

conseils du kmète Kotza, il se décida à rester, fit venir 

Miloutine : « Voilà donc, lui dit-il, la façon dont tu re­

connais mes bienfaits f » « Tes bienfaits! dit Miloutine, 

eh bien! reçois ce conseil: ce n'est pas moi qui suis l'au­

teur de la conspiration contre toi, ml;lis sache qu'il n'est 

plus personne parmi 'les Serbes qui ne désire ta chute. » 

- « Personne! s'écria MiJosch. Il - « Oui, reprit Milou­

tine avec calme, tout le monde te hait, en commençant 

par l'homme qui te parle. » Quand le hardi voïvode'se fut 

retiré, le prince s'adressa à un vieux momke qui ne le 

quittait jamais. « Estce vrai, demanda-t-il, ce que Milou­

tine a 'dit?» Il hésitait, il tremblait en parlant ainsi. 

« Seigneur, répondit le momke, le peuple crie partout 

que son existence est devenue ,insupportable 1. » 
A chaque instant la position du prince devenait plus 

grave. Avertis par Miloutine, les conjurés s'étaient réu­

nis : « Mes frères, dit Simitch, permettez-moi d'immo­

ler le tyran! )) Miléta fit entendre encore une fois la voix 

1. Ranke, 347. Iankovitch et Grouitch, loc. cit. 
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de la modération et ses cl)nseils prévalurent encore. On 

eptra en négociation avec Voutchitch, alors ministre de 

la guerre; l'entente fut vite faite, et les portes de Kra-. 

oujévatz ouvertes aux conjurés (f834). Aussitôt une 

~ouPtchina militaire se forme, qui attend des communi­

cations de Belgrade. Le lendemain, Davidovitch accourt 

avec les pleins pouvoirs du prince; Pétroniévitch le 

reçoit, lui expose les causes du mécontentement des Ser­

bes : « Va dire à Milosch, s'écria-t-il, que nous voulons 

une constitution politique, avec des lois civiles et crimi­

nelles. » Davidovitch promet au nom de son maître et de· 

mande aux conjurés de se sép~rer : pour toute réponse 

Miléta lui montre les milices et le peuple qui réclament 

la réunion immédiate d'une skouptchina. Milosch cède, 

convoque une assemblée générale, décrète une amnistie 

complète. Ces nouvelles sont accueillies avec enthou­

siasme; le prince revin~ à Iüagoujévatz et put croire" un 

moment qu'il avait retrouvé toute sa popularité. Les chefs 

de la révolte vinrent à sa rencontre: « Nous avons eu 

tous des torts, leur dit-il, tâchons de les réparer et par­

donnons-nous mutuellement. » 

La skouptchina se réunit le 2 février f835; jamais 

elle n'avait été si nombreuse. Milosch lui-même ouvrit la 

sessi~n et fit lire par Davidovitch un exposé des idées 

Douvelles que les circonstances lui avaient imposées. Les 

lois que le prince a promises, il les accordera; une con­

stitution est nécessaire pour gouverner le pays, et le jour 

où cette constitution sera établie, Milosch respectera et 
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fera l'espeder partout ses décisions; il nommera un mi­

nistère responsable, qui proposera de nouvelles lois, lois 

politiques, lois administratives, lois financières fondées 

sur l'abolition des corvées et l'établissement d'une taxe 

personnelle de trois écus par semestre, les forêts des vil­

lages et les pâturages seront désormais un bien commun, 

il faut créer des ponts, des chemins. La skouptchina re­

mercia Milosch et se mit immédiatement à son travail 

constitutionnel. Un mois après, Milosch jurait solennel_ 

lement les nouveaux statuts de la principa1}té et la 

skouptchina lui offrit un s!lbre d'honneur avec cette in­

scription : « A son knèze, Milosch Obrénovitch, la Serbie 

reconnaissante. » 

L'opposition parlementaire triomphait; elle crut le 

pays sauvé, elle se flatta d'avoir à jamais abattu le despo­

tisme, tout cela parce qu'elle avait fait une constitution, 

précédée d'une déclaration des droits de l'homme. Cette 

illusion dura quelques jours à peine. Milosch avait dit 

avec une grande perspicacité: • Nous ne sommes deve­

nus de nouveaux hommes que depuis un an ': sachez qu'à 

la fondation de tout État, il faui bien prendre garde de 

se trop presser et de ne pas même publier une seule parole 

qu'on soit obligé de rétracter à son propre détriment et 

à celui de la communauté. La fondation des États actuels 

a demandé des siècles, et aujourd'hui encore on trouve 

toujours quelque chose à améliorer. La Serbie ne peut 

pas suivre une autre voie: elle a des particularités na­

tionales qu'il faut d'abord tâcher d'adapter à la civilisa-
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tion de l'Europe, pour prendre peu à peu une place ho­

norable dans ses rangs. » Mais les membres de la skollpt­

china n'avaient prêté aucune attention à ces sages paro­

les: sous l'inspiration de Da vidovitch, ils étudient les 

innombrables constitutions et projets de constitution de 

la France, les législations anglaise et allemande, jus­

qu'aux lois des douze tables; et.,naïfs éclectiques, en com­

posent le plus bizarre des amalgames. C'est le sénat et 

le prince qui gouvernent conjointement, l'initiative des 

lois appartient à l'un et à l'autre, le président du sénat 

les signe, le knèze les promulgue; tous les citoyens 

sont égaux, les juges irresponsables. Puis ils avaient em­

prunté à l'Europe ses titres, ses dignités administratives, 

sa bureaucratie; si bien que, pendant quelques mois, la 

Serbie fut le théâtre d'une mascarade rirlicule, où les 

haydouks étaient devenus scribes et se faisaient appeler 

Excellences, où les pesmas avaient cédé la place aux 

comédies de nos théâtres de geme, où l'uniforme et le 

costume si pittoresque l'le la Serbie avaient été abandon­

n~s pour le shako, le pantalon bleu, les bottes gênantes 

de l'uniforme hongrois t. Milosch alors se hâta de consta­

ter toute l'insuftisance de cette constitution; il accusa 

Davidovitch, celui-ci accusa la skouptchina, bref, la 

Serbie fut bientôt unanime pour demander de nouvelles 

lois organiques. Le mécontentement, un moment apaisé, 

1. S. René Taillandier, loc. cit. Docteur Cunibert : Essai, 

t. II. p. 201-202. 



126 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

redoubla d'intensité; le despote se réveilla che; Milosch, 

il revint à son ancienne politique. Mais les récents évé~ 

nements de Kragoujévatz avaient produ.it une émotion 

profonde aux trois cours de Vienne, de Saint-Pétersbourg 

et de Constantinople; le czar envoya M. de Buchmann 

présenter ses observations à Milosch. Ce fut le secrétaire 

du prince, Ziganovitch, qui reçut l'envoyé russe; M. de 

Buchmann s'emporta, contesta à Milosch ses titres, se 

moqua des ministres, déclara que les Serbes n'étaient 

que des raïas et des valets, insista pour être introduit 

auprès du prince. Milosch l'écouta quelque temps en 

silence, puis, tout à coup, sentant se ranimer tous ses 

instincts de patriotisme et de fierté: « Monsieur, ' dit-il, 

j'ignore beaucoup de choses en administration et suis 

prêt à recevoir les conseils des hommes éclairés, mais si 

le baron de Buchmann prétend m'imposer ses avis comma 

des ordres, chef de la nation et gardien de ses droits, je 
les repousserai résolûment. » 

Étrange caractère que celui de Milosch! Le héros ca­

chait un despote, le patriote cachait le plus habile des 

comédiens: nul, pas même Kara-Georges, n'avait rendu 

de plus éclatants services à la Serbie, nul n'avait fait 

peser sur elle un joug plus rude. Tantôt embrassant 

avec une remarquable sûreté de coup d'œil la situation 

politique, il . en devinait les besoins avec une intelli­

gence qui étonnait ses ennemis, leur arrachait un cri 

d'admiration; tantôt il lâchait la bride à ses passiuns, 

voulait gouverner seul, dé~ruisait en quelques heures 

-
LA RÉVOLUTION SERBE ET MILOSCH. i27 

l'œuvre pénible de plusieurs années. Ainsi en i 835. Ac­

cueillie d'abord avec un ·véritable enthousiasme, la 

skouptchina avait commis de graves fautes, n'avait con­

tenté personne : Milosch vit qu'il y avait là pour lui un 

moyen assuré de raffermi.r son autorité ébranlée, que, 

pour y réussir,il fallait frapper l'imagination populaire; 

mais il ne s'arrêtera pas là, il voudra reprendre l'une 

après l'autre toutes ses concessions et il se perdra de 

nouveau. Une chose l'embarrassait alors: comment frap­

per l'imagination du peuple, se montrer à lui sous un 

jour nouveau et brillant .? Après quelques hésitations, 

Milosch se décida à entreprendre un voyage à Constan­

tinople; en vain les députés, tous les mini.stres, Davido­

vitcb, l'en dissuadèrent, le prince tint bon, institua 

un conseil de régence sous la double présidence de son 

frère Ephrem et de Miléta et partit le f 9 juillet. Une 

nombreuse escorte l'accompagna jusqu'à Widin; partout 

où son vaisseau s'arrêta sur le Danube, il reçut l'accueil 

le plus flatteur; les pachas venaient à sa rencontre, le 

farouche exterminateur des janissaires, Hussein Pacha, le 

salua comme son maître. Enfin, le f 6 aofIt, il arriva dans 

la capitale de l'empire turc et fut reçu au palais ' d'été 

par le sultan t : debout, entre Halil-Pacha, gendre de 

Mahmoud et le gyand séraskier, il lut un long discours 

en langue serbe, qui fut traduit du serbe en grec par 

Abraham Pétroniévitch, et du grec en turc par Bogo'lidi, 

1. Ranke, p. 352. - Saint -René Taillandier, loe. eit. ·ch. Y. 
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prince de Samos. Il terminait ainsi : ff Chef de la nation 

serbe, honoré de la haute confiance et des fa veurs de V. 

M., je suis venu pour vous prier de recevoir l'expression 

de notre reconnaissance filiale. Il Mahmoud repondit : 

(oC Sois le bienvenu, prince l\1ilosch.Je reçois avec plaisir, 

de ta bouche, l'expression des sentiments des Serbes. 

Tant que vous ne vous écarterez pas de vos devoirs, j'au­

rai toujours pour vous les égards paternels qu'un souve­

rain doit à ses vassaux, aux sujet.s que Dieu lui a confiés; 

vous aurez toujoUL's part à ma sollicitude impériale. Il 

Alors Milosch offrit à Mabmoud de rich~s présents et le 

sultan s'écria: \1 Ses présents lui ressemblent: ils sont 

grands 1 » 

Lorsque Milosch revint à Kragoujévatz il était comme 

enivré des honneurs dont on l'avait comblé, il était plein 

d'admiration pour le gouvernement absolu et personnel 

de Mahmoud. Insensible aux murmures qui s'élevaient 

autour de lui, il se crut le 2 roit de corriger arbitraire­

ment la constitution, il refusa d'écouter les conseils des 

ministres, il reprit le hautain langage de 1834, il brava 

le CZar, qui, par un bizarre revirement, s'était fait le 

protecteur des idées libérales en Serbie. Dès le mois de 

janvier de l'année suivante, les complots contre Milosch 

recommencèrent; l'inquiétude gagna les cabinets euro­

p~ens, la Porte avertit le knèze des dangers qui le mena­

çaient, les empereurs de Russie et d'Autriche se liguè­

rent contre leur ancien allié, la France et l'Angleterre 

firent d'inutiles efforts pour éclairer Milosch et concilier 

les partis. 
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La situation était des plus graves et des plus compli­

quées. Stoïan Simitch et Georges Protitch émigrèrent à 

Btlcharest et nouèrent avec le consul russe de sourdes 

intrigues; de son côté, l'Autriche envoya à Belgrade le 

hautain croate Antoine ~éanovitch, qui s~ ligua avec 

l'opposition contre Milosch. Puis ce fut le czar Nicolas 

ui rédigea un projet de constitution serbe, destiné à q . 
faire de la principauté une simple province russe; 11 

l'envoya au kniaze, l'assurant que là seulement était le 

salut. Milqsch repoussa le projet: l'empereur, blessé dans 

son amour-propre, violemment irrité par l'attitude indé­

pendante du prince à son égard, ordonna à Vaschenko, 

consul de Rnssie à Bucharest, d'établir à Orsova, sur 

la frontière même, son quartier général de complots et 

d'intrigues. Mais à peine cette nouvelle ful-elle connue à 

Londres, que le colonel Georges Hodges fut envoyé auprès 

de Milosch. L'agitation augmenta encore. Simitch et 

Protitch se rendent à Saint-Pétersbourg pour demander 

l'intervention du czar; l'ambitieux Ephrem soutient 

leur demande. C'est en vain que le colonel Hodges et le 

docteur Cunibert s'efforcent de montrer au prince les 

progrès de la conspiration, l'utilité d'une alliance franco_ 

anglaise, la nécessité de prévenir les conjurés par une for­

melle déclaration des droits et par une cha l'te libérale, le 

respect des droits du peuple par le maintien de la skoup­

tchina, et ceux des nobles par le maintien du fénat. 

Milosch perd la tête, il repousse les conseils de ses amis, 

demande des garanties à. l'Angleterre, son intervention 



130 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

pour amener l'évacuation de Belgrade par les Tures, il 
entame de timides négociations avec son frère Ephrell1. 

Sur ces entrefaites '(janvier 1836), arrive à Kragoujévatz 

le prince Dolgorouki,:ambassadeur du czar; il demande 

une entrevue à Milosch, lui assure hardiment l'existence 

d'une conspiration protégée par la Russie; le kniaze 

accuse la perfidie de l'empereur; Dolgorouki lui rApond 

en exigeant la cessation immédiate des conférences avec 

le colonel Hodges, l'établissement d'un !Eénat conformé­

ment au hatti-chérif, et dont feraient partie les chefs de 

l'opposition, Stoïan Simitch, Voutchitch, Pétroniévitch. 

Alors Milosch essaie de lutter d'adresse avec l'habile di­

plomate; il se tait sur ses rapports avec l'Angleterre: 

« A quoi bon un sénat, s'écrie-t·il, n'avons-nous pas la 

skouptchina? Pourquoi une chambre haute? Il m'est im­

possible de 1'enoncer au gmnd principe de l'unité de la re­
présentation nationale. Quant aux conjurés, ce ne sont 

que de vils ambitieux, qui ne s'adressent à la Russie que 

par intérêt, qui, repoussés par la Russie, s'adresseront, 

avec la mème insistance" à la France, à l'Autriche, ou au 

Grand-Mogol. J) Ce fut en vain: le prince Dolgorouki 

rappela le texte formel de l'article 3 du hatti-chérif 

de 1830, d'après lequel le kniaze devait administrer les 

affaires de Serbie avec l'assemblée des notables, déclara 

que si Milosch se refusait à le mettre en exécution la 

Russie s'unirait à la Porte pour l'y contraindre : « ~ais 
vous me brisez le pouvoir entre les mains! s'écria Milosch 

avec emportement; votre interprétation est fausse, je 

~ 
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ne puis consentir à un suicide. D'ailleurs la diplomatie 

européenne me soutiendra. » En effet, le 15 décembre, 

lord Palmerston lui écrivait: « J'érige le consulat bri­

tannique de Belgrade en consulat général. Je vous prie 

d'agréer cette mesure comme une preuve du vif intérêt 

que je prends au prince et au pays. Le colonel Hodges 

vous fera connaître les intentions bienveillantes du gou­

'vernernent de la reine. » Et le 6 janvier 1838, lord 

ponsornby, le nouvel ambassadeur anglais à Constanti­

nople, adre::.sait à Milosch une lettre où il confirmait la 

dépêche du ministre. 

Ainsi la lutte était ouvertement engagée, lutte ambi­

guë, étrange, dont parfois le caractère nous échappe. 

« On vit alors, dit Ranke, un spectacle extraordinaire: 

par un bizarre contraste l'Angleterre et la France, gou­

vernements parlementaires, encourageaient le despo­

tisme de Milosch; la Turquie. et la Russie, gouvernements 

absolus, voulaient lui imposer des réformes libérales, se 

prononçaient pour une limitation de ses pouvoirs. » Pas 

plus que M.' Saint-René Taillandier, je ne puis accepter 

cette manière d'expliquer la longue lutte' diplomatique 

de 1838, cette interprétation dont je trouve la source 

tantôt dans un sentiment inqualifiable de haine contre 

Milosch, comme chez Cyprien Robert; tantôt dans une 

croyance erronée à des intentions libérales de la part du 

czar et du sultan, comme chez Ranke. Et d'ailleurs 

étaient-ils bien dignes d'estime ces adversaires de Mi­

losch, ces chefs d'une opposition hypocritement démo-
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cratiqlle, ce Georges Protitch qui avait voulu assass' Iner 
knèze,. ce l\Iiloutine affamé de basse popularité 

Stoïan Simitch qui dira tout à l'heure: " La Serbie ~ 
culé d'un siècle depuis la révolution de i 839 mal's 

nous sommes vengés f ! » 
, noua 

Quoi qu'il e~ soit, le dénouement approchait, mais len 

tement, avec peine, comme si la Serbie eût voulu à tout 

prix conclure une nouvelle entente avec Milosch : « Une 

charle 1 il nous faut une charte! » cria le peuple, ameuté 

d~vant le palais. « Frères, reprit le prince, qu'y-a-t-il be­

soin d'une charte? nous avons déjà celle de 1835 que j'ai 

jurée. » Et, poussé par lord Ponsomby, excité par le co­

lonel Hodges qui déclarait qu'après le diable rien n'était 

plus funeste que les législateurs, Milosch opposa aux 

instances du prince Dolgorouki une fin de non-rece_ 

voir. Mais cet acte était à peine consommé qu'il s'en 

repentit, qu'épouHnté par l'irritation populaire il con­

sentit à tout, envoya à Constantinople une députation 

dont Pétl'oniévitch faisait partie, et, sourd aux protesta­

tions du consul anglais, entra en négociations avec le 

grand vizir. C'était une nouvelle constitution qui allait 

être imposée ~ Milosch ; le kniaze restait chef du pouvoir 

exécutif, il conservait le droit de grâce, la nomination 

des administrateurs, la perception des impôts, le com. 

mandement de l'armée; mais, toutes ses décisions de­

vaient être contrôlées par le sénat qui 

L Ranke. Revolution serbe, p. 358. 
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était attribué tout le pouvoir législatif. Ce n'est 

: le prince ne pouvait gouverner sans le secours 

ou miuistres, préposés aux affaires étran­
li!llMillCjr&Ut;U 

l'intérieur, aux finances, à la justice et à l'in-

publique. Le ministère, comme .le sénat, devait 

oOlmé par le kniaze, mais les sénateUl's et les juges 

inamovibles. Tel était le hatti-chérif de 1838; 

un ordre auquel Milosch ne pouvait qu'obéir. La 

J'accueillait avec enthousiasme, elle croyait y voir 

du despotisme de Milosch. 
prince nomma le sénat et app~la au ministère Abra­

pétroniévitch et Georges Protitch. L'opposition 

IDo:IDJllSU. partout; le sénat, cédant au courant popu­

entra dans une voie complète de réformes. Mi-

frllmissait de rage; il courut à Semlin, souleva une 

de paysans et de haydouks, puis revint en toule 

.. Kragoujévatz exposer au sénat les dangers de cette 

causée, disait-il, par le hatti-chérif impérial et les 

des ministres; il demanda le commandement de 

pour combattre les rebelles. Aucun dessénateul'S 

dupe de cette misérable comédie; Voutchitch est 

la tête de l'armée; les bandes soulevées sont dis­

sans résistance; le frère de Milosch, Jovan, est 

par les soldats, excitant les paysans à la révolte; 

rëlJ1tchiltch retourne à Belgrade; le peuple coud àsa ren­

Ie couvre d'acclamations, demande la mort du 

Le sénat effrayé sé réunit : « Ce serait pour la 

un opprobre éternel, s'écrie Pétroniévitch, de tuer 
8 
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l'homme qui a délivré la patrie du joug ottoman. Oui, je 

le reconnais, le temps du despotisme est fini! Mais ne 

cédons pas à la fureur aveugle du peuple. Il faut que Mi­

iosch abdique! » Des applaudis~ements unanimes accueil_ 

lirent ces paroles: Voutchitch est député auprès du 

lmiaze pour lui faire part des résolutions du sénat: « Eh 

bien, dit Milosch, si le peuple ne veut plus rle moi, je 

n'ai pas l'intention de m'imposer à lui. » Et il signa son 

acte d'abdication. Le lendemain, il quitta Belgrade. Quel­

ques sénateurs l'accompagnèrent jusqu'à la frontière. 

Milosch supporta sa disgrâce avec noblesse. Il fit venir le 

colonel Hodges : ( ' Toute proportion gardée, dit-il, ma 

chute ressemble à celle de Napoléon; comme lui, j'ai 

délivré mon pays par les armes, comme lui, j'ai assuré 

son rep :Js par des négociations; on n'a pIns besoin de 

moi, on me chasse. » 

Laissons l'îlilosch partir pour un long exil dont le 

peuple le rappellera un jour, et avant de continuer l'his­

toire de la Serbie, disons quelle était alors la situation 

d'une autre nation slave, l'alliée naturelle de la Serbie, 

qui avait combattu avec elle à Kossovo, et qui com­

battra avec elle, comme autrefois, quand l'heure sonnera 

de la reconstitution de l'empire de Douchan, et de l'u .. 

nion des peulpes slaves. 

VI 

LE MONTÉNÉGRO. 

Au sud de l'Herzégovine, s'élève, entre une triple en­

ceinte de sombres montagnes,le plateau de Tzernogora, 

hérissé lui-mème de hautes collines et de · rochers escar­

pés. Le voyageur qui, du sommet des Alpes de Bosnie, 

contemple pour la première fois cette terre calcaire et 

aride, avec ses vallées nues, ses gorges profondes, ses 

pics inaccessibles, croit avoir sous les yeux, soit .Il une 

mer houleuse tout à coup pétrifiée,» soit « un vaste 

gâteau de cire aux mille alvéoles. » Cette terre c'est le 

Monténégro, le nid de libres faucons que célèbrent les 

pesmas. Trois crêtes élevées couvertes de neige, le Lot­

chen, le Kom et le Domitor, dominent la contrée envi­

ronnante, dont eHe·s sont comme les sentinelles avancées. 

Partout des rochers sombres revêtus de lichen, superbes, 

tantôt ondulant comme des vagues, tantôt pareils à des 
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tours crénelées; partout d'épaisses forêts, pleines 

charme, dit le poëte slave, car le venin de la doul 
.,' eur et 

des passIOns s engourdit dans leurs retraites où passe 

ffi d
, . .' bl . le sou e une ImperlSSa e Jeunesse, où l'âme se c c . ,,' on1ood 

avec la sublIme nature, ou 1 (jsprIt respire l'éternelL . e h. 
berté. Çà et là des ruisseaux entrainés par leur pente ve 

la mer intérieure de Scoutari ou s'écoulant par VOl' ra e soo. 
terraine ~ans un terrain de sable et de galets. Le sol est 

peu fertIle: le blé et le maïs y viennent avec pe' loe 
Mais les vignes sont belles, les pâturages sont riches e; 

nourrissent de nombreux troupeaux. 

Le peuple qui habite la Tzernogora est un peuple de 

chasseurs et de bergers. Dans les hautes mont::tgnes où 

ils conduisent leurs troupeaux de moutons et de chèvr es, 
les pâtres du Monténégro luttent hardiment contre les 

obstacles que leur oppose la nature. Ils ont créé des vi­

gnobles dans les massifs de la Riéka; ils élèvent des 

abeilles, cultivent l'olivier et l'oranger. Mais les sources 

manquent: comme les Arabes qui !'e batlent entre eux 

pour !a possession d'un puits, les Monténégl'ins se dis­

putent leurs rares fontaines. Aussi cette vie âpre et rude 

a formé un peuple brave, belliqueux, qui, les armes à la 

main, a sans cesse combattu pOUl' son indépendance et 

pour sa foi. Dispel'sés dans les forêts et les vallées, au 

premier appel rlu kniaze, les Monténégrins accourent: 

ils étaient trente mille âmes au XVIIe siècle, ils sont au­

jourd'hui deux cent mille dont vingt-cinq mille guerriers. 

Ce sont des hommes grands et forts, de mœurs généra-
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pores, doués d'nne imagination vive et poétique, 

foi ardente; mais violents, batailleurs, phy­

moins beauX que leurs frères du Danube. Le 

de la Montagne Noire a conservé toute la simpli-

et toute la férocité des temps primitifs : sur les 

de bataille où la victoire lui est restée fidèle, il 

de sanglants trophées avec les têtes de ses ennemis 

; et ses h~storiens justifient cette coutume. «( S'il 

disent païtj et Sherb, de tuer les hommes 

les combats, l'usage de couper les têtes des morts 

qu'un accessoire; et s'il met un terme aux souffl'an-

6es blessés, il devient un véritable bienfait. » Aux 

des farouches guerriers la vengeance est chose sainte; 

elle doit s'exercer franchement, à la face du ciel : 

lâche qui frappe un homme désarmé est consi-

comme le dernier des êtres. « S'il se trouve un lâche, 

la loi, on lui enlèvera ses armes et de sa vie il ne 

plus les porter: chacun le méprisera et autou:, du 

on lui attachera un tablier de femme, pour que 

iarlolllDe n'ignore que ce n'est plus un cœur d'homme 

bat sous sa poitrine. » Tomber dans les combats 

l'ennemi héréditaire, c'eat le rêve de tout Monté­

Honte à celui dont les aïeux sont morts dans leur 

Quand un malade a été enlevé de IDort naturelle, 

parents disent: « C'est Dieu, le vieux meurtrier, qui 

tné. )1 Nul peuple n'est plus hospitalier: au départ du 

i.to~rueur, la seule récompense qu'il demande, c'est une 

8 . 

• 
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décharge de ses armes,un~ salve d'adieu en sonhonneurt 

- La femme est forte, assujettie aux plus durs travaux 

mais libre, respectée, aimant pour aimer: elle envoie 

fils au combat avec le courage des femmes spartiates, 

parfois on la voit elle-même marcher au premier ran, 

des guerriers, vêtue du costume des haydouks, les pis .. 

tolets à la ceinture et le yatagan à la main. Comme 

l'histoire des Serbes, l'histoire des Montén~grins ne de .. 

vrait pas s'écrire, elle devrait se chanter. 

C'est une dynastie d'origine franç.aise qui régna la 

première dans le Monténégro. Lorsque Charles d'Anjou 

monta sur le trône de Naples, il amena avec lui en Itlliie 

un noble comte de Provence, Bertrand de Baux, intré .. 

pide rival de Raymond Bérenger et qui portait pour 

armes: de gueules, à la comète à raies d'argent. C'était 

l'époque où ]a quatrième croisade avait découvert à l'Eu­

rope la faiblesse de l'empire d'Orient: les comtes de 

Baux, faits princes de Tarente par le frère de saint LOlÙS, 

surent en profiter: ils passèrent l'Adriatique, s'établirent 

en Albanie, et ajoutèrent à leur5 titres celui de prince 

d'Achaïe. Bientôt ces puissants vassaux inqniétèrent le 

roi de Naples; à la mort du comte Mainfroy, il envoya 

1. Cyprien Robert, les Slaves de Turquie, p. 105 sq. - Co­
lonel L. C. Vialla de Sommières, Voyage historique et poU­
tique au Monténégro, contenant l'origine des Monténégrins, 
peuple autocthone ou aborigène et très-peu connu; les mœurs de 
cette nation, les cérémonies curieuses et bizarres de son culte 
l'exposé de divers traits de courage, de générosité, ainsi que 
de férocité communs dans ce peuple. - Paris, 1820, 2 vol. in-8 
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s'emparer de Corfou et du littoral de l'Épire. 
Cléry , ff . t' l' 't 

Iles entreprises s 0 ralen a espn aven­DOuve 
mtes de Baux. Blessés dans leurs croyances des co 

par le roi de Serbie, Ourosch II, qui aban-

l'église romaine pour l'église. grecque, les princes 

avaient imploré la protectIon de Charles III et 

reconnu pour suzerain ; en vain le fils du roi 

attaqua le chef des révoltés, l'intr.épide" comte de 

: )a dynastie angevine triompha en Albanie, 

lIa vaiJlance des comtes de Baux qui s'emparèrent 

pales forteresses de la Guégarie et de la Tzer­

(f270-i320.) i. 

sait combien a été éphémère la puissance des 

de la maison d'Anjou en Italie.. Seuls les comtes 

ne renoncèrent pas il leurs conquêtes: dès le 

des Vêpres Siciliennes, guidés par une habile 

ils reconnurent la suzeraineté des rois de 'Ser­, 
prirent le nom de Balschas. Ce n'était qu'une vas­

apparente: plus d'une fois ces hardis Balschides, 

bans du Zêta, se révoltèrent contre la dynastie 

j80 III C 111 an , et, soutenus par le pape Urbain V, ils affir­

hautement leur foi dans la religion catholique et 

, succédèrent ses trois fils, Georges, Strachi­

Balscha II. Les Osmanlis venaient de pénétrer en 

Cange, Histoire de l'Empire latin de Constantinople, 
t. II, p. 285. - Lenormant, Turcs et Montené­

Paris, 1866, p. 5. 
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Europe: les trois frères redoublèrent d'efforts pOur 

solider leur puissance : guerre contre Voukaschine, 

meurtrier d'Ourosch V; guerre contre Tvartko. tyran de 
Bosnie, contre Charles Topia, contre les Doukadjins 

t 
contre Louis de Navarre, contre les rois de Nnples et de 

Hongrie. A la mort de ses frères, Balscha devint le chef 

de sa famille et régna seul: Durazzo lui ouvrit ses portes , 
pt la répùblique de Raguse inscrivit son, nom sur le livre 

d'or de la noblesse. Mai2 cette puissance si brillante ne 

devait durer que peu de temps. La conquête de Durazzo 

était à peine achevée par le ban du Zèta, que le sultan 

MQurad envoya quarante mille soldats pour envahir l'Al .. 

banie; Georges commença par disperser les troupes re-

, belles du seigneur de Tzernogora, Étienne de Maramont; 

puis il signa avec le kral de Serbie, l'illustrl\ Lazare, un 

traité d'alliance et épousa sa fille Jouvélitza. De jour en 

jour la puissance des Osmanlis devenait plus redoutable: 

le Saint-Siége prêcha une nouvelle croisade. Nous avons 

raconté plus haut la sanglante journée de Kossovo où 

Georges, à la tête de ses troupes, déploya le plus éclatant 

courage pour défendre dans cette lutte s~prême la canse 

de la chrétienté, Aussi, dès le lendemain de sa victoire, 

Bayézid lança ses janissaires sur l'Alba,nie et le Monté­

négro; les hardis montagnards couJ'urent aux armes et 

des flots de sang furent versés. Les Vénitiens, jaloux de 

la nouvelle puissance qui s'était élevée si près d'eux, pil­

lèrent les plaines fertiles de la Zéta. Georges et son fils 

Balscha, qui lui succéda, combattirent trente années contre 
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l'S également redoutables. Le succès jus­eDoem , 
d e et comme Mithridate, Balscha; avant de au ae, , 

. t à la déroute des armées qui avaient en­
assIs a 

Avec lui s'éteignit la dynastie des Bal­pays. 

(14-2t). • 
de Maramont, fils de Tsernoïé, devint le chef de 

Celui que l'on appelait l'hQmme de la Monta­

.' e se sentit pas le courage de poursuivre Olre, n 
des llalschides : il s'enfuit dans la Pouille, lais· 

les Vénitiens s'emparer de toute la Zêta, et les sei­

de l'Albanie se constituer partout des principautés 

lUln8Illdantes. L'exil volontaire d'Étienne dura six ans; 

il ;evint, après les victoires remportées pal' le kral 

sur les Vénitiens, il trouva son royaume réduit 

Tzernogora actuelle; alors, pendant quelques années, 

rJ,.',lIftT,linUa uniquement à faire prospérer ce faible dé­

de son ancien empire: il fonda Jabliak, fortifia Smo­

a, et construisit sur le lac de Scoutari un magn i­

monastère en l'honneur de la Vierge. Puis, lorsque 

Castriot souleva l'Alhanie contre les Turcs, 

accourut à Alessio où se tenait l'assemblée géné-

-des chefs chrétiens: le hardi soldat que les Turcs 

surnommé Scanderberg fut proclamé prince d'AI­

• Étienne retrouva alors l'ardeur de la première jeu­

: il épousa Voïsava, fille de Scanderberg et courut 

armes. La luUe contre les infidèles dura vingt-quatre 

; soixante-troü batailles fUl'ent livrées, le prince de 

~Tzernloglora combattit jnsqu'à son dernier jour, et à son 
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lit de mort, il légua à ses deux fils Georges et Yvane 

couronne et sa haine de l'Osmanli. ' 

Yvane, même après la mort de Scanderberg, '-'V l.l 1.1 ri",,,", 

contre Mohammed la lutte engagée par son père: les 

célébrèrent son indomptable courage et sa fermeté 

la mauvaise fortune. C'est lui qui fonda Cétinié; c'est 

encore le héros du célèbre chant: le Mariage de 

Mais un jour arriva où les Turcs furent vainqueurs, 

Jabliak fut prise et saccagée: « Alors, dit le pesrna, Yvane 

Tsernoïévitj quitta sa demeure : chargé de trésors, i 
vogua sur lamer bleuâtre, demander au doge de la grande 

'Venise la main de sa fille pour son flls Maxime; et dei 

secours contre les infidèles. » Il faut lire dans la belle tra. 

duction de Talvi le récit de l'épisode qui suivit ce voyage: 

le meurtre de Milosch par Maxime, les pleurs de la belle 

Vénitienne, qui s'en retourna vierge chez son père, la 

fuite de son époux et de son beau-frère Stanicha à StaOl 

boul, leur conversioll à l'islamisme. Dévoré de tristesse; 

le vieil Yvane se retira dans la Montagne Noire; de poéti­

ques et mystiques légendes chantèrent sa gloire et 

sa retraite. Comme Lazare, comme Marko, le grand 

vieillard n'est pas mort; il repose dans ia grotte d'Obod 

entre les bras d'une vila et - il se réveillera un jour 

pour conduire les guerriers slaves à la conquête de 

la mer '. 
Ce que l'historien ne saurait assez admirer, c'est la 

1. Lenormand, p. 73. Andritj, p. 14. 
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et l'obstination héroïque des Monténégrins, si 

~Ol' et à leurs princes, que ni les trahisons, leur l' 

lIf il~ual,"";) ne purent ébranler ce dévouement. Con-
l'avenir, la nation n'eut pas un instant de fai­

eUP, aimait ces princes de Maramont, héroïques 

• à la fois, vrais fils de la Provence, où s'éleva 

le château de leurs aI;lcêtres ; mais la patrie 

lui était plus chère encore, et c'est dans cet 

de la patrie qu'elle trouva la force de supporter 

les épreuves, de résister aux infidèles qui avaient 

les défilés de ses montagnes. Lorsque le dernier 

& .ar8~m()nr, le cinquième successeur d'Yvane le Noir, 

Tsernoïévitj, se réfugia à Venise, les vaillants 

du Monténégro continuèrent contre les Osmanlis 

guerre déjà séculaire. Réunis en skouptchina, ils 

pour chef Vayol, prince-évêque de Tzernogora; 

~~tndiilnt près de deux cents ans, ce furent les prêtres 

qui conduisirent au combat les haydouks de la 

Noire (1516-1692). « Quand le troupeau est 

disaient les belliqueux évêques, c'est au pasteur 

appartient de le défendre. » 

les Monténégrins, vainqueurs devant la Tzer­

passèrent leurs âpres rochers pour aller chercher 

propre territoire l'ennemi de leur foi : ~ous le 

ffelrneme:nt du second vladika, Germasi, le régent 

Voukotitj envahit la Bosnie ; et, pendant quarante 

les intrépides montagnards renou velèrent ces courses 

la contrée environnante. Les évêques Paul, Nikoudin 
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et Makarios profilèrent de CbS succès pour introduire la 

civilisation de l'Europe chez les pâtres et les chasseurs 

du Monténégro; l'art de Guttemberg pénétra dans leurs 

sombres montagnes et la littérature serbe y vint chercher 

un refuge contre la tyrannie des Ottomans. Mais, en même 

temps, par d'inexplicables circonstances, la foi religieuse 

s'affaiblissait, bon nombre de Monténégrins se convertis­

saient à l'islamisme, et les efforts des évêques étaient im­

puissants à combattre les progrès du Coran. 

Il y avait ainsi, au sein même de la Tzernogora, un 

véritable parti turc, hostile aux chrétiens et aux vladikas. 

Des troubles en résultèrent et les sultans purent recom­

mencer avec succès la guerre contre le Monténégro. En 

vain Pachomios et Roufinsemirentàla tête deshaydouks; 

en vain ils remportèrent sur les spahib quelques san­

glants succès; en vain, unis aux Chimariotes, ils en­

trèrent dans un vaste complot pour rétablir l'empire 

d'Orient et poser la couronne de Constantin sur la tête 

d'un prince fr~nçais, le duc de Nevers t : la victoire dé­

finitive resta aux Turcs. C'était sous le vladika Roufin IL 

Le fér<1ce pacha de Scoutari, Soliman, força le col de la 

1. V. pour les détails de ce curieux épisode, le tome XV 
des memoires de l'Académie des inscriptions et belles lettres: 
Mémoire de M. Berger de Xivrey sur une tentative d'insurrec­
tiou organisée dans le Magne de 1612 à 1619, au nom du 
duc de Nevers, comme héritier des droits des Paléologu<,s,rI'a­
près les manuscrits de la bibliothèque nationale de Béthune, 
nOS 9525, 9526, 9546 et 9547 : lettres en grec à l'évesque de 
Br'accio demeurant auprès du prestre Jan, au Roy et à 
M. de Nevers. 

LE MONTÉNÉGRO. 145 

Riéka, le couvent d'Yvane le Noir fut détruit, les cam­

pagnes ravagées, les villages livrés aux flammes, et le 

croissant fut planté devant les portes mêmes de Cétinié. 

Du haut de leurs montagnes, les Monténégrins assis­

tèrentàla ruine de leurs campagnes, à l'incendie de leurs 

demeures: il fallut traiter. Le fier vladika s'humilia, et 

le pacha leva sur tout le pays l'impôt douloureux du 

kl1aratch. (1 Honte, honte éternelle, disent les pesmas, 

nouS avons payé l'impôt, nous les soldats d'Yvane, pour 

que le sultan achète des chaussures aux femmes du sé­

rail! » A partir de ce jour, l'indépendance du Monténé­

gro cessa de fait: les habitants de la Montagne Noire de­

vinrent les sujets de la Porte. 

Mais ce qui caractérise bien le peuple de la Tzernogora, 

c'est qu'il se refusa longtemps à reconnaître la suzerai­

neté très-réelle de la Turquie; il la subissait; il payait 

l'impôt ; niais quand il remontait dans ses forêts profondes, 

quand il tenait les assemblées oùles vladikas étaient élus, 

il se sentait libee, il croyait à son indépendance. Du reste, 

l'autorjté du pacha de Scoutari ne s'appesantit que plus 

. tard sur ce vaillant peuple, de tout le poids du despo­

tisme et de l'oppressiùn : il n'était guère pvssible d'as­

servir en un jour ces enfants belliqueux des montagnes, 

rendus maintenant à toute leur foi religieuse, à tonte 

leur ardeur patriotique. 

C'est ainsi qu'on arriva à l'année f 687, si tristement 

célèbre dans les pesmas. Sobiesky venait de délivrer 

Vienne assiégée pal' le grand vizir; à la ,"oix éloquente 

fl 
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Voici ce qùe chantent les pesmas t. 

« A force de présents, les raïas du Zéta ont obtenu,du 

pacha de la sanglante ville de Scoutari, la permission de 

bâtir une église. L'édifice terminé, le pope Jove se pré­

sente aux anciens des tribus :réunis en assemblée et leur 

dit: Notre église est bâtie, mais ce n'est qu'une profane 

caserne tant qu'elle ne sera pas bénie; obtenons donc, à 

prix d'argent, du pacha un sauf-conduit pour que l'évêque 

de la Tzernogora vienne la consacrer. 

Il Démir-Pacha délivre le sauf-conduit ' pour le moine 

noir et les députés de la Zéta vont le porter au vl.:.dika dè 

Cétinié. Daniel Petrovitj, en lisant l'écrit, secoue la tête et 

dit: Il n'y a point de promesse sacrée parmi ces Turcs; 

mais, pour l'amour de notre sainte foi, j'irai, dussé-je 

ne pas revenir. 

» Aussitôt l'évêque fait seller son meilleur cheval et 

part. Les perfides Musulmans lui laissent bénir l'église, 

puis ils le saisissent et le mènent à Podgaritsa, les mains 

liées derrière le dos. Le pacha veut le contraindre à re­

nier l'Évangile: l'évêque souffre sans se plaindre les plus 

cruels martyres, mais il ne renonce pas à sa foi. 

» A cette nouvelle, toute la Zéta, plaine et montagne, 

se leva, et vint dans la sanglante cité de Scoutari implorer 

Démir-Pacha, qui fixa la rançon de l'évêque à 3,000 du­

cats d'or. 

1. Trad. de M. Lenormant : loc. cit., p. 140. Le chaut po­
pulaire est intitulé Sve-Oslobod, (entiàrement afft'anch i). 
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» pour compléter une telle somme, de concert avec les 

tributs de la Zéta, les Tzernogorstes durent vendre les 

vases sacrés de Cétinié. 

Il Le vladika est mis en liberté. En voyant revenir leur 

éclatant soleil, les guerriers de la Montagne ne purent 

contenir leurs transports de joie. Mais Daniel, qu'affli­

geaient depuis longtemps les conquêtes religieuses des 

Turcs cantonnés dans la Tzernogora, et qui craignait de 

voir un jour apostasier son peuple, demande aux tribus 

rassemblées de convenir entre elles d'un jour où les Turcs 

seront, dans tout le pays, attaqués et massacrés. 

Il A cette proposition la plupart des guerriers se tai­

sent; les cinq frères Martinovitj s'offrent seuls pour exé­

cuter le projet. La nuit de Noël est choisie pour être la 

nuit du massacre, qui aura lieu en souvenir des victimes 

de Kossovo. 

JI L'époque fixée pour la sainte veille arrive. Les frères 

Martinovitj allument leurs cierges sacrés, ils prient avec 

ferveur le Dieu nouveau-né, boivent chacun une coupe de 

vin à la gloire du Christ, et, saisissant leurs massues bé­

nites, ils s'élancent à travers les tépèbres. Partout où il y 

a des Turcs, les cinq exécuteurs apparaissent; tous ceux 

qui embl:assent la croix sont présentés comme frères ail 

vladika. 

» Le peuple, réuni à Cétinié, salue l'aurore de Noël par 

des chants de triomphe; pour la première fois, depuis le 

jour de Kossovo, il pouvait s'écrier: « La Tzernogo1'a est 
libre! » 
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La révolte se répand avec la rapidité d'un torrent qui 

déborde : les haydouks descendent de leurs montagnes, 

tous les infidèles I>rennent la fuite. Puis, pendant que Da­

niel s'applique à réparer les désastres des guerres précé­

dentes et de la domination ottomane, les bandes monté­

négrines ravagent l'Herzégovine, imposent à cette pro­

vince turque de honteux traités, échangeant les prisonniers 

faits dans les combats contre des pourceaux. La victoire 

amène aux Monténégrins de nombreux alliés, les raïas de 

la vallée du Zéta; les Ouskoks, hardis pirates de la Dal­

matie; les tribus albanaises de Drolniak, les schkypétares 

de Kout~hi. Mais l'alliance la plus avantageuse, c'est celle 

de la Russie; Pierre le Grand venait de donner à l'em­

pire moscovite un développement immense; son génie 

comprit que la révolte du Monténégro était le signal 

d'une ère nouvelle paul' les races slaves, que la grandeur 

des Slaves serait la ruine de la puissance turque en Eu­

rope, qu'un double intérêt commandait ainsi à la Russie 

un~ alliance étroite avec les Slaves et avec leur vaillante 

avant-garde de la Montagne. Le 3 mars 17 fi. le czar 

Pierre envoya au vladika Daniel les colonels serbes Milo­

vadovitj et Ivan Loukaschevitj de Podgaritza, porteurs 

d'une lettre missive; l'empereur disait t : 

tC Salut et joie aux nobles, excellents et honorables mé­

tropolites, knèzes, voïvodes, serdars, avan-bachis, capi­

taines et guerriers, et à toutes personnes ecclésiastique" 

1. Alex. Andriç. Geschichte der Furstenthum Monténegro, 
p. 27, 28, 29. 
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oU séculières qui professent la foi orthodoxe, grecque ou 

romaine, en Servie, Slavonie, Macédoine, Bosnie, Herzé­

govine, et particulièrement aux habitants de la Tzerno­

gora, de Nikohitj, Bania, Prolia, Drobniak, Gascha, Tré­

binié, aux croates et aux autres chrétiens qui se trouvent 

sous le joug tyrannique du sultan turc ... 
• Nous avons résolu de porter la guerre sur le territoire 

ottoman, et dè délivrer les chrétiens opprimés sous le 

joug des infidèles; nous marcherons en personne à la tête 
de notre chère et fidèle armée. Vous devez vous unir à 

nos soldats, vous armer contre l'ennemi commun des 

chrétiens, et combattre pour la foi et la patrie, pour la 

gloire et l'honneur, pour votre liberté, votre indépen­

dance et CAlle de vos enfants. 
» Celui qui prendra part à cette guerre juste et légi­

time recevra de Dieu même sa récompense. Nous aussi, 

nous lui accorderons notre protection et nos bienfaits. 

S'il le désù'e et le mérite, nous le {e1'ons participer à tous les 
p1'iviléges accordés à nos sujets; car nous ne désirons pas 

d'autre gloire que celle de délivrer les peuples chrétiens 

de la tyrannie des infidèles, de rendre son écla~ à l'église 

orthodoxe et de relever la croix, source de vie ... " 

Ainsi, dès les premiers jours de l'insurrection du Mon­

ténégro, se révélait l'ambition du czar. Mais, au prin­

temps de 1711, elle n'eut d'autre effet que d'augmenter 

l'enthousiasme des vaillants gnerriers. ({ Aux paroles du 

czar slave, dit le pesma, aux paroles du grand empereur 

chrétien, tous brisent les fourreaux de leurs sabres et sai· 
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sissent leurs fusil~. Il n'y a qu'une voix: marchons aux 
Turcs et le plus tôt sera le mieux 1. » 

Cependant le czar Pierre avait trop préjugé de la fai~ 

blesse de la Porte. Tout le monde sait l'issue de la cam. 

pagne du Pruth; la victoire du grand-vizir Méhémet-B 1-

tadji, le triste traité de Falksen. Le Monténégl'O se vit se~ll 
en face d'un ennemi redoutable, qui venait de faire trem_ 

bler encore une fois toute l'Europe chrétienne. Mais l'en­

thousiasme ne faiblit pas; n'était-ce pas pour la cause sa­

crée de l'Évangile, pour la liberté, pour leurs enfants que 

combattaient les Monténégrins? Le poëte populaire, le 

Tyrtée de la Montagne Noire, éleva sa forte voix 'au milieu 

du choc des armées: « Tant qu'un de nous restera en 

vie, nous nous défendrons contre qui que ce soit, Turc 

ou autre. Oh! elle n'est pas une ombre vaine, la liberté 

du Monténégro. Nul autre que Dieu ne pourrait la domp­

ter, . et, dans cette entreprise, qui sait si Dieu lui-même 
ne se lasserait pas? Il 

Audacieux défi! Mais la liberté, comme le soleil a ses 

éclipses. Il faut lire, dans la belle traduction de C~prien 
Robert, le chant national qui raconte la guerre de l'indé­

pendance. A la nouvelle du désastre des Moscovites et de 

l'approche d'Ahmed-Pacha avec cinquante mille hommes , 
le vladika Daniel réunit la diète. Les uns disaient: « Don­

nons le kharatch! Il les autres: « Donnons plutôt des 

pierres! » - « Compagnons, s'écria Mitjounovitj, donnez 

ce qu'il vous plaira: moi, je ne livrerai point mes frères 

1. Miloutinovitj. 
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comme otages, à moins qu'ils ne partent en emportant 

ma tête. » Alors la diète jura de périr pour la sainte foi 

et la douce liberté, ou de vaincre le séraskier impérial. 

C'était au mois de juillet 1712 : l'armée turque était 

campée le long de la Vlahinia. Tout à coup les deux 

frères louraschkovitj, lanko et Bagdone, fondent sur elle 

du haut des rochers escarpés de Perjnik. La lutte fut 

longue et acharnée, mais le~ Monténégrins furent vain­

queurs. « Pendant trois jours, la st:perbe armée des 

maUres est poursuivie sans relâche par des rebelles, par 

de vils haydouks. Oh! qu'il était beau de voir comme 

étincelaient les sabres serbes, comme ils fendaient les 

têtes ennemies, et comment les rochers eux-mêmes, 

quand il . s'en trouvait sur leur passage, volaient en 

éclats. » 

Si près du but rêvé, les chefs de la Montagne Noire 

devaient poursuivre sans trève ni repos leur glorieuse 

entreprise. Le sultan proposa la paix: le vladika Daniel 

rejeta ses propositions. La guerre recommença: cent vingt 

mille hommes commandés par le grand vizir Nonouman­

Kuprilu furent envoyés contre la poignée des héros 

monténégrins. La lutte ouverte semblant trop incertaine, 

le gouverneur de Bosnie eut recours à la trahison : il 

invita les chefs de la Tzernogora à une conférence, les fit 

cerner par ses janissaires et massacrer jusqu'au dernier. 

Mais un peuple qui combat pour sa foi et sa liberté ne 

tire pas ses forces de ses chefs : il les tire de lui-même. 

Les Monténégrins furieux, désespérés, continuèrent la 

9. 
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lutte, qui devint sanglante, terrible: Kuprilu porta 

partout la mort et l'incendie, Cétinié fut saccagée: il ne 

resta pas dans tout le pays une seule maison, un seul 

autel debout. Alors Daniel et les haydonks se réfugièrent 

dans les montagnes : les vieillards, les femmes et les 

enfants cherchèrent à Cattaro, sur le territoire de Venise, 

un abri contre la fureur des Turcs. 

Le doge avait alors un beau rôle à jouer: chrétien et 

chef d'une puissante république, il eût dû prendre en 

main la cause du Monténégro. Il ne l'osa pas, il hésita, 

il temporisa, il découvrit aux yeux de tous les peuples 

sa faiblesse et son égoïsme i. Le sultan en profita: cc 

fut lui qui déclara la guerre au doge. Coup sur coup, 

Venise perdit toutes ses provinces orientales, la Morée 

d'abord, puis Candie. Corfou seule, défendue par le brave 

maréchal de Scbulenbourg, repoussa le kapondan­

pacha. Au même instant la guerre recommençait entre 

la Porte et l'empereur d'Allemagne. Le sultan dut rap­

peler le grand vizir : les Monténégrins étaient sauvés 

encore une fois, grâce à leur persistance à refuser toutes 

les propositions de Kuprilu. 

A peine le gouverneur de Bosnie eut-il évacué la 

Tzernogora, que les haydoulcs descendirent de leurs 

montagnes. Après trois années de luttes continuelles, la 

fortune leur sourit de nouveau (17f5). La république de 

Venise sollicita leur alliance, Pierre le Grand leur en­

voya Milovadovitj avec des félicitations et des secours 

1. Ogledalo Srbsko, p. 48. 
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pécuniaires. Ce n'est qu'alors que le vieux Daniel rentra 

il Cétinié, et les héros de la Montagne Noire « se rassem­

blèrent autour de leur chef, comme font les abeilles au­

tour de la mère abeille. » 

La guerre reprit son cours, mais la victoire fut fidèle 

au vladika. Le bey Tchenghitj-Sinan fut vaincu et tué, le 

voïvode Nicolas Tomasche soutint dans Tchévo un siége 

héroïque et força les Turcs à battre en retraite. Écoutez 

encore le poëte populaire, le Tyrtée de la Montagne 

Noire: (1 Pendant que la mêlée avait lieu dans la plaine, 

pendant que le feu des fusils remplissait l'air de fumée 

de la terre au ciel, Tomasche et ses compagnons, du 

haut du rocher de Tchévo, priaient Dieu d'écarter d'un 

coup de vent ces nuages de fumée, pour qu'ils pussent 

découvrir laquelle des deux armées l'emportait. Enfin, 

ils voirnt monter vers eux leurs frères monténégrins, qui 

venaient de couper la tête à plus de mille Turcs, et qui 

amenaient un nombre non moins grand de prisonniers 

enchaînés: « 0 Dieu! s'écria Tomasche, grâces te soient 

rendues de ce que nous vengeons si .bien nos pt'll'es et 

nos frères massacrés par Kuprilu ! Puisses-tu donner dans 

ton ciel, à ceux qui meurent pOUL' défendre le Monténé­

gro, les joies d'un triomphe sans fin. i,) - L'aunée sui­

vante (1717), nouvelle victoire remportée sur le pacha de 

Scoutari par les troupes unies de Daniel et du maréchal 

de Schulenbourg. 

1. Ogledalo Srbsko, p. 52, la Vengeance de Tchévo, trad. 

de F. Lenormant. 
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Cependant la paix de Passarovitz négocl'e' , ' e par 
Grande-Bretagne, avait rétabli la paix entre le 

l'empereur et le sultan. Les Monténégrins furent e 

une fois oubliés. Mais la Turquie était trop affaiblie 

tenter de nouvelles expéditions contre les soldats 

du vladika. Des tentatives isolée,:; furent repoussées 
1 111 " f" ,el orsque, e JanvIer 737, Damel Niégosche s'end . 

ormlt 
de l'éternel sommeil, la Tzernogora était libre. 

Quand les Monténégrins eurent pleuré le vaillant évê 

que qui, toute sa vie, avait combattu pour l'indépendance 

de sa douce patrie, ils se réunirent en skouptchina na­

tionale pour lui élire un successeur. Ce fut son neveu 

Sava Petrovitj, qui fut nommé vladika, C'était un homrn~ 
doux et faible, qui supportait avec peine le fardeau des 

affaires. La Turquie n'avait pas encore retrouvé des forces 

suffisantes pOUl' renouveler contre les Monténégrins les 

guerres de Démir et de Kuprilu; comme dans les der~ 

nières années du ... gouvernement de Daniel, le sultan se 

contenta de tentatives de pillage et d'excursions sur le 

sol de la Tzernogora. Les soldats noirs restèrent tou. 

jours maîtres des champs de batailles; mais les combats 

avaient perdu leur grandeur épique, les haydouks se 

déshonorèrent parfois par de sauvages cruautés. La voix 

du peuple, si grande et si généreuse, protesta: ces tristes 
exploits n'inspirèrent aucun pesma. 

Cependant les relations avec la Russie devenaient de 

plus en plus étroites et de plus en plus cette grande puis­

sance s'efforça d'établir son protectorat sur le Monténégro. 

LE MONTÉNÉGRO. i57 

't qu'en pal'tie. ~ava se rendit à Moscou, 
réussI . 

Élisabeth le reçut avec la plus grande dlS-

kaze en date du 10 mai 1744, promit aux • unoU , 

, l'appui constant de la cour de Saint-Pé-

'. A son retour de Russie, Sava, las du pou­

son titre de vladika et laissa l'autorité à son 

'1' que le patriarche de Serbie proclama, le VasH l, , 
{750, archevêque et exargue du Samt-Trône 

. l'ambitieux Vassili eut réparé les désordres peme 
par l'indolente faiblesse de son oncle, que l~s 

dirigèrent contre la Montagne une attaque forml-

On vit se renouveler les exploits du temps de , 

. d'héroïques paroles furent prononcées; au vizir 

Bo~nie, qui demandait le kharatch et le tribut de 

vierges, il fut renvoyé une réponse superbe que 

a rendue immortelle: « Mieux vaut une heure de 

que quarante années de la vie des esclaves! li 

ce qui vaut mieux que de belles paroles, il y eut de 

actes. L'armée turque fut vaincue, « et le kihaya, 

Je pesma, s'enfuit blessé et hors d'haleine, pour ap­

à son vizir combien il lui amenait de belles Mon-

fhé:Rrilnes. » 
C'est à la suite ne cette victoire que Vassili se rendit 

la première fois en Russie. L'im'pératrice le reçut 

les mêmes distinctions que son prédécesseur Sava ; 

sa demande, elle lui accorda par oukase un subside 

1. Andritj, p. 38 Miloutinovitj. p. 80. Lenormant. p. 174· 
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de cinq mille roubles, puis le vladika lui offrit une his. 

toire de la Montagne Noire, qui étail son œuvre, et le 

premier ouvrage historique écrit dans la Tzernogora. 

Ainsi le prince s'efforçait par son exemple personnel de . 

donner au peuple qui l'avait élu le goût de la civilisa_ 

tion de l'Europe. Mais ce peuple était encore bien farou­

che! L'impératrice Élisabeth en fit l'expérience le jour où 

elle forma un régiment avec les vaillants soldats de la mon­

tagne. Ceux-ci ne demandaient pas mieux que de servir 
dans l'armée !Iloscovite, mais ils ne voulaient obéir qu'à 

un chef serbe : le chancelier Woronzoff s'obstina à ne 

pas se prêter à leurs vœux. Aussi, un beau jour, sac au 

dos et la stronka sur l'épaule, ils se mirent en marche 

pour retourner chez eux. On n'osa pas lAS retenir de 

force; ils passèrent par Kiev et Leybach, et après deux 

mois de marche forcée, rentrèrent dans leur âpre patrie i. 

Le vladika, encouragé par l'impératrice, ne tarda pas 

à reprendre les hostilités contre les Turcs. Le vizir de 

Bosnie 1 ui offrit une paix avantageuse. Vassili la re­

poussa: « Il ne traiterait, disait-il, que le jour où le sul­

tan renoncerait à toute suzeraineté sur le Monténégro. » 

La guerre recommença, c'étaient toujours les alêmes SUl'­

prises, les mèmes combats, la même lutte dans les mon­

tagnes escarpées et les sombres forêts. Vassi!i fut vain­

queur, mais la victoire fut chèrement achetée. Malheu­

reusement pour la Tzernogora, l'argent manquait : les 

subsides de la Russie étaient indispensables, et de la sorte 

1. lankovitch et Grouitch : loc. cit. p. 61. 
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échappant à la souveraineté ottomane, les Montén~-
Dcontraient celle de l'empire moscovite. Deux fOlS 

"rios re 
l' le prince-évêque dut retourner à Pétersbourg. Ce 
encore 
fot daDS son second voyage qu'il tomba malade et mou-

tre les bras de son petit-neveu Pierre (iO mars 1766). 
rut eD " . 

nde Catherine le fit enterrer dans 1 églIse de Samt-La gra . 
dre Neusky « à cause de son extrême bon voulOIr AlexaD . 
le peuple monténégrin » et adressa «' aux nobles 

envers ' . . 
et honorés seigneurs des pays serbes, dans la Macedol.ne, 

l'Albanie, le Monténégro et les côtes de la mer». un lm-

érial oukaze pour renouveler les promesses faites par 

~es prédécesseurs à tous les Slaves chrétiens. . 
Le vieux vladika Sava reprit le pouvoir en mam. Le 

hasard sert quelquefois les hommes faibles plus q~e ~es 
hommes hardis et entreprenants. On sait que l'EglIse 

serbe, bien que dans la dépendance du patriarche de 

Constantinople, avait conservé un patriarcat particulier. 

Sous les règnes d'Étienn~ Némania et de s~s successeurs, 

le patriarche serbe siégeait à Belgrade; mais, après la 

bataille de Kossov<l, il dut quitter la capitale du czar 

Douchan et se fixer en dernier lieu à Ipek : les vladikas 

du Monténégro étaient tenus de recevoir de lui leur con­

sécration définitive, entrave naturellement pénible, et 

qui devint plus pénible encore le jour où les Turcs ré­

duisirent dans leur dépendance le malheureux patriarche. 

Daniel et Vassili avaient songé à secouer ce joug; ce fut 

Sava qui en fut délivré, sans avoir eu d'autre mérite que 

d'attendre. 
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L'intolérance des Turcs à Ipek dépassait toutes les 

bornes. Déj à Arsène lU avait été forcé, en f 737, de se 

réfugier sur le territoire autrichien; en f765, Vassili 

Berkitj avait dû également se démettre de ses fonctions. 

Son neveu, Arsène Plamerats, lui succéda: persécuté par 

les pachas, circonvenu par les intrigues de Byzance, le 

nouveau patriarche ne garda son titre que deux années. 

Le f6janvier 1767, il abdiqua: « Jerne désiste, disait-il 

non sans tristesse, et de l'archevêché d'Achrida et de ma 

précédente éparchie de Pélagonie. La présente abdication 

est libre et volontaire. » Aussitôt un synode fut réuni à 

Constantinople par le grand patriarche: un acte, d'ail­

leurs évidemment irrégulier, supprima l'Église nationale 

des Serbes et des Bulgares. 

Une profonde irritation s'ensuivit chez tous les Slaves 

du sud. On se résignait à l'abdica tion de l'archevêque 

d'Achrida; mais de quel droit le patriarche de Constan­

tinople supprimait-il une Église nationale? Jadis les an­

cêtres des Serbes s'étaient séparés du pape dont ils se 

refusaient à reconnaître l'autorité souveraine : assuré­

ment, ce n'était pas pour se créer un second pape, éga­

lement souverain, à Constantinople. Sava, du reste, gar­

dait le plus profond i"ilence; de son côlé,Arsène se retirait 

paisiblement dans le monastère de Bertchili. Ce fut son 

prédécesseur démissionnaire, Vassili, qui seul eut le cou­

rage de protester. Les Turcs le chassent d'Ipek; mais les 

Monténégrins lui offrent un asile. Vassili accourt, reprend 

son titre de patriarche. Puis, se sentant près de sa mort, 
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ï abdique de nouveau et lègue ses pouvoirs spirituels à 

l Les vladikas se trom-aient ainsi, comme le czar Sava. 
à la fois chefs spirituels et temporels de leur russe, 

peuple. • 
NouS avons raconté avec quel héroïsme les soldats de 

1 
M-ontagne Noire avaient, de tout temps, combattu les a , 

ottomans; nous avons dit leur fidélilé à l'Evangile, leur 

ur admirable de la liberlé. Pendant toutes ces luttes, amo • 
pendant tontes ces souffrances d'un peuple chrétien, 

l'Europe occ1dentale avait à peine détourné les yeux. Il 

fallut pO~lr fixer son attention sur la Tzernog~ra, un 

événement bizarre et romanesque, sans autre Impor­

tance d'ailleurs au point de vue historique. 

Le drame sanglant dont le palais des czars avait été 

le théâtre, pendant l'année 1762, avait produit dans 

l'Europe entière la plus vive impression. Tout le monde 

n'avait pas pour Catherine la Grande la même admira­

tion que Voltaire et Diderot. Le premier sentiment qui 

se manifesta à l'avénement de l 'impératric.e fut une pro­

fonde horreur pour la femme qui s'étai.t fait du cadavre 

de son époux le marchepied dn trône moscovite. Puis 

une sourde incrédulité commença à se manifester. 

Pierre III avait-il été vraiment assassiné? n'était-ce pas 

un cadavre emprunté qui avait été publiquement e~posé 
à Saint-Pétersbourg? Puis de vagues bruits circulèrent: 

le czar avait été soustrait aux poignards des assassins par 

de fidèles serviteurs. Il y avait eu de faux Démétrius; il 

Y eut de faux Pierre III. 
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Les premiers qui essayèrent de jouer le rôle de l'em~ 

pereur trouvèrent peu de partisans: d'ailleurs leurs ten~ 

tatives manquaient d'habileté; mais après trois ou quatre 

essais infructueux, on put remarquer chez les imposteurs 

des perfectionnements successifs. On commença à Com~ 
prendre le rôle. 

C'était au printemps de l'année 1767. Il Y avait alors 

à Venise un réfractaire dalmate, nommé Stépan le Petit. 

Encouragé par la faiblesse de Sava, excité sous main par 

le doge, cet homme déclara tout à coup qu'il avait jus~ 
que-là caché sa véritable origine, et qu'il était le czar 

Pierre en personne. Le bruit s'en répand aussitôt dans 

tous les ~ays slaves : Stépan en profite et va dans le -

Monténégro rassembler des partisans. C'est en vain que 

Sava crie à l'imposture : chass~urs, pâtres, villageois, 

haydouks, tous courent à la rencontre de Pierre. Alors 

l'habile imposteur déclare qu'il renonce volontiers à l'em­

pire des Russies, si Dieu veut lui accorder la grâcé de 

relever l'empire de Douchan. Modestie digne d'éloges et 

remarquable désintéressement! Abusé comme les autres, 

le patriarche Vassili offre ses services au pseudo-Pierre. 

De tous les côtés de la Dalmatie et des pays slaves les 

paysans enthousiasmés se lèvent. L'Europe devint atten­

tive. Le doge, très-inquiet maintenant, signe un traité 

d'alliance avec celui que les pesmas appellent le czar de 

la blanche Stamboul. Quatre armées attaquent à la fois 
le Monténégro. 

Cependant Stépan profitait de l'enthousiasme des Ser-
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Il rassemble dix mille hommes, enflamme les ima­
bes. 

. ations par des proclamations ardentes, et coup sur 
gin " d R 'l' taille en pièces les troupes du VlZlr e ou me le, 
c01UIP des vizirs de B~nie et de Scoutari, et celles du 
ce es ' 

Ces quatre victoires augmentent encore l'autorité 
doge. ,." 
dont il jouit: son pouvolr semble mconteste. Le VIeux 

Pris le soin de disparaître, et les pesmas célèbrent Sava a 
la gloire de Stépan. 

« Le doge de Venise avait écrit au czar de la blanche 

starnbou1 ; il le salue amicalement et lui dit: « Pur sul­

tan, tu sais que sur ces rochers du Monténégro, au seul 

nom de l'empereur russe, tout le peuple s'émeut, comme 

feraient, des enfants pour leur père. Détruisons de concert 

ces rebelles, et qu'il n'en reste plus trace. Je lèverai mes 

Dalrnates et mes braves volontaires croates , et je les 

posterai sur la frontière, pour que les bandes échappées 

à ton cimeterre n'échappent pas à mon épée. » Et aus­

sitôt le czar osmanli rassemble ses Albanais, ses Bos­

niaques et ses Rouméliotes, en tout cent vingt mille fan­

tassins et cavaliers, qui, leurs vizirs en tête, marchent 

vers la Montagne Noire et l'envahissent de trois côtés à 

la fois, pendant que les Vénitiens couvrent de troupes 

leur frontière. 
Il Cernés de toute part, les Monténégrins invoquent le 

Dieu d'en haut, et dans une assemblée générale décident 

qu'il ne faut pas songer à la vie, mais à mourir glorieu­

sement pour la foi et la chère liberté; puis, au nombre 

de dix , mille, ils partent en différents corps pour les di-
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vers points attaqués. Les Turcs marchaient entourés d 

l'incendie, et pénétrèrent très-avant dans le pays' m .e , aIs 
]a mort les y attendait, car ils ne savent pas, comme nos' 
guerriers, se cacher derrière les rochers et les arbr es. 
Vainement ils criaient .. aux nôtres: « Ames de sOuris 

Monténégrins, levez-vous que nous vous voyions e~ 
plaine! Où fuyez-vous comme des rats à travers les brous_ 

sailles? J) Du sein des broussailles, les coups de feu n'en 

partaient pas moins et frappaient l'ennemi à l'improviste. 

» Cependant le Turc se bat durant neuf semaines, et 

nos pauvres haydouks n'ont plus ni poudre ni plomb. 

Ils vont périr, quand arrive la fortune monténégrine, la 

bonne fortune envoyée de Dieu: le premier jour de no­

vembre, une pluie (abondante tombe des nuages et dure 

jusqu'au lendemain accompagnée d'éclairs et de tonnerre 
. ' 

qm ravagent près de Boudra le camp du doge de Venise, 

et mettent en pi~ces les tentes du pacha de Scoutari. Au 

milieu de ce désordre, les montagnards accourent et 

s'emparent des munitions mal gardées. Désormais pour­

vus, ils défi.ent les trois vizirs, qui, désespérant de se 

maintenir durant l'hiver dans la Montagne, l'évacuent en 

semant de cadavres tous les sentiers. 

» C'est ainsi que le vrai Dieu aide ceux qni le prient! 

crois donc au Christ, cher frère, crois au Dieu que les 

Monténégrins adorent, au Dieu dont ils reçoivent joie, 

courage et santé. ) 

Informée de ces événements, Catherine s'alarme. EUe 

venait de déclarer la guerre au sultan; l'alliance du 
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)lonténégro lui était nécessaire, et dans cette situation 

le succès d'Étienne le Petit entravait toutes ses démar­

ches. Aussi, le 6 aoùt 1769, arrive à Cétinié le prince Dol-

orouki : l'envoyé de l'impératrice s'efforce de dévoiler 

f.iJIlPOSture de Stépan, il donne l,ecture d'une proclama­

tion de sa souveraine aux soldats de la Montagne Noire: 

CC AUX armes! s'écrie Catherine, j'ai déclaré la guerre à 

la porte Ottomane. De notre côté est le droit: nos lé­

gions sont protégées par la sainte église. Braves Monté­

négrins, chassez d'ici le reste des infidèles, renouvelez 

l'orthodoxie à laquelle votre patrie est consacrée. Nous 

"ous promettons appui et secours '. » 

Solennel mensonge que contre-signèrent le comte 

parnin et le prince Alexandre Galitzin! Les malheureux 

habitants de la Morée en furent les victimes: une cir­

constance fortuite sauva la Tzernogora. 
Déjà convaincus par le prince Dolgorouki, les Monté· 

négl'Îns avaient laissé arrêter, par ordre de Sava, l'im­

posteur Stépan; déjà ils couraient aux armes, lorsque, 

par un coup d'audace, le rusé Dalmate réussit il soulever 

de nouveau les habitants de Cétinié; l'envoyé de Cathe­

rine prend la fuite: le pseuùo-Pierre se fait reconnaître 

encore une fois par la Tzernogora tout entière, qui retint 

ses haydouks déjà prêts à comme!lcer les hostilités contre 

les Turcs. 
Le règne d'Étienne dura sept ans. En 1.770, comme il 

faisait percer une route dans les forêts de la Tsernitska-

1. Bogovanié, l'Œuvre de Dieu, trad. de P. Lenormant. 
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Nahia, il fut atteint par une explosion de 

malheureux perdit la vue et dut abdiquer. Retiré 

village de Bertchéli, il fut assassiné par un de ses 

taires, le grec Stanko, gagné à prix d'or par le 

Scoutari. 

Ainsi se termina cette biza:re aventure; elle eut 

de bon qu'elle attira sur le peuple monténégrin 

tion de l'Europe, et empêcha celui-ci de suivre 

dans une entreprise périlleuse, dont il aurait été la 

time. Sava sortit de sa retraite, mais ce ne fut qu~ 

abdiquer; son petit-neveu, l'archimandrite Pierre 

trovitj, lui succéda (1778). 

C'était un véritable homme de génie que Pjerre 

trovitj; un historien moderne l'a comparé, non 

raison, à Jules II. Le jeune vladika avait la taille de 

lustre pontife, il avait son visage plein de majesté, 

courage, son habileté politique, son amour des 

était bien l'homme dont le Monténégro avait besoin 

affermÏl' sa puissance et chercher de nouveaux 

Cependant le moment favorable n'était pas venu 

et le prince-évêque l'apprit par une dure expérie 

peine élu, Pierre se rendit à Saint-Pétersbourg; ùans 
voyage, il s'arrêta à Vienne, où Marie-Thérèse le 

avec faveur. Mais ce fut en vain qu'il sollicita l'al 

l'impératrice. La czarine, encore irritée du règne de 

pan et du mauvais accueil fait à Dolgorouki, refusa, 

aussi, de se prêter aux propositions du vladil\a. De 

Pétersbourg, Pierre courut à Postdam, confiant 
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du grand Frédéric; arrivé à Berlin, dit un 

slave, le pauvre pèlerin apprend que le grand 

est mort, i~ Y a quinze jours. Le vladika retourne 

après une absence de quatre ans. 

oud, descendant de ce Maxime, fils d'Yvane 

si célèbre dans les pesmas, était alors pacha de 

A demi indépendant du sultan, l'audacieux 

des anciens souverains du Monténégro venait de 

sur le territoire de sa mère patrie, où il mettait 

et à sang, lorsque Pierre revint de son infruc­

voyage. Kara-Mahmoud était également redouté 

porte et de la Montagne Noire. Pendant que l'évê­

t dans une main la croix et dans l'autre le sa­

~8rc(Jmrialt ses montagnes et appelait les haydouks 

, le gouvernement de Stamboul mettait à prix 

de l'insolent pacha. Aussitôt Mahmoud leva l'éten­
de la rébellion; il négocia avec Joseph II qui lui 

de le reconnaît!'e comme souverain indépendant 

. et successeur de Scanderbeg; il négocia avec 

Pétrovitj et sollicita son alliance. Alors eurent lieu 

sanglantes connues sous le nom de Vêpres 

Mais bientôt les événements se compliquèrent ; 

se délia de Kara-Mahmoud, et Kara-Mahmoud, qui 

de Joseph, le trahit pour rentrer en grâce au­

divan. La guerre sévissait partout: le vladika, à 

de ses troupes, livrait aux Ottomans de sanglantes 

; les armées autrichiennes luttaient en Albanie 

de Scoutari j le général russe, comte 
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Markovélitj avait soulevé l'Herzégovine; les 

ravageaient les côtes de la Dalmatie et ineendiaient 

flottes du sultan; l'armée de Catherine avait passé 

Danube. 

Telle était la situation en i792.Soudain,devantles 

grès de la Révolution françai:se, l'Autriche et la 

signent la paix avec la Sublime-Porte. Ni l'erupereur , 
la czarine, ne pensent plus à leurs vaillants alliés de 

Montagne Noire, qui se trouvent pour la cinquième 

exposés seuls à toute la colère du sultan et de 

moud. Mais la Tzernogora était habituée à ces 

tions; le vladika se mit à la tête de ses haydouks et 1 

gueilleux vizir fut vaincu. Cette défaite fut suivie 

quatre années de paix; la guerre recommença en t 

et tandis que de l'autre côté de l'Adriatique le 

Bonaparte étonnait l'Europe de ses rapides v 

Kara-Mahmoud essuya une nouvelle défaite. F 

le vizir de la blanche Scoutari rassembla une 

armée, car dit le pesma, « depuis le jour où il a 

vaincu, il ne dort ni ne parle, il oublie ses salutations 

est plein de colère contre le vladika Pierre et ses 

riers montagnards; il compte toujours le nombre de 

agas, de ses beys, de ses koulouks, de ses héros 

L'armée du vizir comptait trente mille hommes; 

des M'onténégrins, commandée par Pierre et Joka 

nit j, en comptait six mille à peine. Ce fut à Kroussa 

les deux armées se rencontrèrent, l'une animée. par la 

du pillage, l'autre décidée à périr ou ~ sauver la 
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Les baydouks de la Tzernogora furent vain­

. l'née fut sanglante. On vit Pierre combattre 
la JOu 
de ses troupes, semblable, disaient les vieillards 

à Gédéon) libérateur d'Israël. Mahmoud fut 

alheureux que je suis, s'écrie-t-il avant de mou­

le pesma albanais, malheureux, je ne laisse pas 

our me venger et punir les rebelles t. » 
p '1 l 'h '1.' '1 cette victoire eclatante, e su tan s uml la ; l 

iD1 ossible de contester plus longtemps l'indépen-
P ..' 

du Monténégro: Pierre Petrov1tJ reçut commum-

du firman qui suit et qui consacrait les efforts des 

soldats de la Montagne Noire, leur longue lutte 

leor foi et leur liberté. Voici le texte de ce firman 

sultan Sélim-Emir-Khan, régnant du ciel à la 

de l'Orient à l'Occident, donnons à la connaissan~e 

vizirs, pachas et cadis en Bo~nie, Herzégovine, 

et Macédoine qui sont les provinces voisines du 

_ .. ,n .. ,,"·" que les Monténégrins n'ont jamais été sujets 

Sublime- Porle, atin qu'ils soient bien accueillis 

manière envers nos sujets, » 
victoire de Kroussa, s'ouvre pour le Monté-

pIe si intrépide, jusqu'ici perdu dans ses som­

montagnes , « C'était l'époque, dit un pesma, où 

uard. Histoire et description de la Haute-Albanie, 

10 
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deux hommes puissants se querellaient pour la couronne 

du doge de Venise; l'un 1 e César de Vienne, l'autre le 

kral Bonaparte. Le jeune kral écrit au César: « Si tu ne 

veux pas me céder Venise, j'irai avec mes raïas brûler 

tous tes villages, prendre tes châteaux et ta blanche Ca­
pitale; j'entrerai à cheval dans ton propre divan, et 

changerai ton palais en hôpital. Alors je te chasserai de 

la terre germanique; je t'enlèverai l'Istrie, la Dalmatie et 

je reviendrai prendre dans Venise mon royal repos. » Et 

aux victoires de Bonaparte, le Monténégro applaudit· 

Mais quand le kral victorieux portera plus tard ses armes 

contre le czar russe, les guerriers de la Montagne des­

cendront de leurs montagnes à la voix: du vladika, et 

joints aux Russes marcheront sur Cattaro « pour y assié­

ger les braves Français, en barrant les chemins et les esca­

liers de cette citadelle, de telle sorte que personne n'y 

puisse désormais pénétrer. » Surpri~, dit le colonel 

ViaUa, par des mouvements brusques el imprévus, hors 

des règles de la tactique militaire, les soldats français 

sont rejetés dans Raguse, tandis que la flotte anglaise 

remet Cattaro aux Monténégrins. Conquête éphémère! 
Un détachement du maréchal Marmont suftlt pour rejeter 

le vladika dans ses montagnes, et le traité de Til:lÎtt con­

firma la conquête des bouches du Cattaro. 
Pierre Petrovitj n'en avait pas moins réalisé, par son 

énergie l'œuvre que ses prédécesseurs avaient mis deux 

siècles à préparer. La reconnaissance de sa patrie tout 

entière fut la récompense du v'aillquenr de Kroussa. Mal-
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heureusement le vladika fut trop disposé à accepter une 

espèce de suzeraineté de la Russie; il se prêta avec trop 

de confiance aux avances de l'Autriche. Il fa,ut lire, dans 

les mémoires du duc de Raguse, l'histoire des négocia­

tions entre le gouvernement indépendant du Monténégro 

et le gouverneur de la Dalmatie; on verra alors quelle 

était l'habileté, quel était le génie diplomatique et admi­

nistratif de Pierre Petrovitj. Pour réunir toutes les 

gloires, il ne lui manqua que le courage d'inscrire sur 

son drapeau la. grande cause du Panslavisme; il n'en fut 

rien: l'évêque regarda avec indifférence la grande in­

surrection de la Serbie; il n'encouragea Kara-Georges ni 

par une alliance ni par un envoi de troupes, il n'intervint 

pas lors des cruels désastres de 1813. Ce ne fut qu'en 1820, 

lors du célèbre firman de Topschidéré, qu'il crut le mo­

ment venu d'étendre les frontières du Monténégro du 

côté de la Bosnie et de l' Herzégovine; la victoire 

de Morava arracha au sultan de tardives concessions. 

Pierre régna encore dix: années, pour ne mourir 

qu'en 1830, après avoir présidé pendant un demi-siècle 

aux destinées de son pays. Des dissensions intérieures 

avaient troublé la fin de son règne; sur la tombe du 

grand patriote, les chefs rivaux jurèrent d'oublier leurs 

haines particulières. 
Le successeur de Pierre fut un jeune hO,mme de dix­

sept ans, son neveu, Rado Tomov. L'évêque de Prisren 

le sacra diacre et archimandrite, mais ce ne fut qu'en 1838 

qu'il se rendit à Saint-Pétersboarg pour y recevoir des 
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mains de l'empereur le titre d'évêque. C'était un 

fin et distingué, un caractère essentiellement poli 

Profitant de la paix qui régnait dans le Montêné r 
1 t f, . • t . g 0, 

vou u aIre gou er à sa patne les bienfaits de 

civilisation. Il disait au consul anglais, sir G 

Wilkinson: « Nos voisins parlent de nous comme 

peuple de bandits et de voleurs; je leur ferai voir 

nous sommes susc~ptibles d'être aussi civilisés que 

autres peuples. » Pierre II se mit résolûment à l'œuvre 

il abolit la vengeance du sang, punIt sévèrement 

vol et le brigandage, réforma la magistrature et 

police, institua un sénat. Le pouvoir du prince resta 

solu; ce n'était que dans des circonstances 

nelles qu'il convoquait la skouptchina, au Couvent 

trova Cettigné. Et cependant l'amour de la liberté, 

est la passion dominante dans le Monténégro! Mais, 

que le dit dans la suite le prince Danilo : cc Les Tze 

gorstes jusqu'à ce jour (1838) jouissaient de la r 
mais ce sont les vélikas qui leur ont donné la 1 

légale. n L'institution du sénat contribua beaucoup 

cette impprtante réforme; il comprenait soixanté 

bres présidés par It' prince lui-même et qui recevai 

une indemnité de cent florins; et cent trente -cinq 

nistrateurs dits « gardiens de la loi» les assista' 

leurs fonctions. Le Code de Pierre 1er fut également 

formé, d'après les principes du Code Napoléon; tous 

citoyens de la Tzernogora sont libres devant la loi; 

peines édictées par le Code sont la mort, l'emprliSOJlDe-: 
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la bastonnade, l'exil, l'amende, le désarmement, ) 

cruelle dans ces pays où un homme serait désho­

.'il se montrait en public autrement qu'armé jus­

dents. Quant aux juges monténégrins, ils ne sié­

ni à jour fixe, ni dans des lieux déterminés. Le 

de procédure rappelle celui du bon roi Louis IX 
le chêne de Vincennes. 

de Pierre, comme jadis celle de Douchan en 

vive résistance de la part de tous ceux qui tenaient à 

système, des classes nobles surtout qui s'oppo­

à toutes Jes réformes, à celles des lois ecclésiasti­

à celle de la vendetta, terriblement enracinée dans 

• Quel âge as-tu? demandait-on à un jeune Mon-

• - Dix ans. - Ton père n'est-il pas mort? _ 

r il n'est pas mort, il a été tué, et moi je le venge­

mère et le pope me l'ont fait jurer '. » M~lÎs Pierre 

la cause du progrès et de la civilisation; et 

Richelieu, il fut impitoyable dans la répression 

séditions. Des têtes patriciennes furent tranchées par 

du bourreau, la famille de Radonitch fut pros­

Le peuple applaudit. Le vladika, d'ailleurs, n'était-

llU'ic.lllleIls furent repoussés en 1838, et, la même année, 

Turcs ayant repris les hostilités en Bosnie et en Her­

l'évêque se mit lui-même à la tête de ses trou­

s'empara de Grahovo, et imposa à Hadji-Méhémet 

Harmier. Voyage au Monténégro, II, p. 305. 
10. 
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un traité dont il convient de citer l'article 5 : « Il y aura 

paix perpétuelle entre , le gouvernement indépendant du 

Monténégro d'un côté, et e~tre les paschaliks de Bosnie 

et q'Herûgovine . de l'autre ... , » 

Daniel, son neveu, lui succéda. Élevé en Russie, il avait 

conçu d'ambitieux projets que sa persistance et sa har­

diesse réussirent à réaliser. « Sous l'empire de l'ancienne 

constitution, quand un souverain mourait, l'installation 

de son successeur était pour le pays la cause des plus 

sérieux embarras. D'abord, l'héritier du pouvoir n'était 

connu que par le testament dll défunt, qui, étant évêque 

et par conséquent condamné au célibat, dont les simples 

prêtres grecs sont affra,?chis, ne pouvait pas avoir de 

descendant direct. De là, à chaque avénement, des riva­

lités, des intrigues, des dissensions périlleuses pour un si 

petit pays, toujours èn butte aux attaques des Turcs. 

Cette coutume avait enq,ore un autre inconvénient, non 

moins grave: l'héritier désigné 'était un simple moine, 

-ou même un jeune tomme entièrement étranger à l'é'tat 

ecclésiastique. Daps les deux cas, il devait être consacré, 

et, cette consécration, il ne pouvait l'obtenir que d'un 

métropolitain, qu'il fallait ·aller ch~rcher à Carlovitz ou à 

Pétersbourg i • ." 

C'est dans ces circonstances que Daniel, peu de temps 

après son avénement, 'partit pour la Russie, accompagné 

de deux sénateurs (février 1852). Mais à peine arrivé à . 
l.Annuai1!e des Deux-Mondes, 1852-1853 - Races Turco-

Slaves. -

LE MONTÉNÉGRO. 175 

Vienne, il adressa au sénat une lettre missive, annonçant 

qu'il renonçait au pouvoir spirituel, pour ne conserver 

que le pouvoir civil et militaire, que le peuple devait être 

d'ailleurs consulté sur cette réforme importante, qui avait 

reçu l'approbation entière de l'empereur Nicolas. Aussitôt 

une assemblée générale fut réunie à Cétinié, et, dès le 

2f mars, les sénateurs approuvèrent le message de Da­

niel, vu les idées du siècle et les besoins de la civilisation. 

Elle décida encore que la couronne serait héréditaire de 

mâle en mâle et par ordre de progéniture, que dans le 

cas de l'extinction de la descendance du prince, la cou­

ronne reviendrait au plus proche parent du défunt et au 

plus àgé des parents de même degré; que le souverain 

serait inviolable, jouissant du droit de grâce et comman­

dant en chef des armées. 

Daniel était à peine revenu à Cétinié au milieu d'un 

immense enthousiasme, que le sultan protesta avec éner­

gie contre cette nouvelle usurpation de droits. Certes, 

le Monténégro n'était ni une possession, ni une colonie 

russe; mais il était difficile de ne pas reconnaître dans 
son attitude une vassalité tacite. Aussi l'alarme fut vive à 

Constantinople. Daniel répondit aux menaces d'Omer­

Pacha en demandant l'intervention de la France et de 

l'Angleterre. Mais le sultan ne voulut rien entendre, et 

Omer-Pacha se mit en marche. Alors le prince adressa 

au peuple une proclamation et, prenant l'initiative, 

mit le siége devant la citadelle de Jabliak qui ouvrit ses 

portes. La guerre fut poursuivie avec vigueur: secondée 
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par la trahison de deux préfets, Omer fut au moment de 

réussir. Mais Daniel le prévint encore, et les victoires de 

Moralscha et de P(ldgoritza rejetèrent les Turcs en Her­

zégovine. 

Cependant la cour de Vienne avait conçu contre la Porte 

une vive irritation. Le ministre des affaires étrangères 

envoya à Constantinople le comte de Linange demander 

une explication catégorique sur les événements du Mon­

ténégro. « Les mouvements mal adoptés par · le sultan 

contre le prince Daniel, disait le comte de Linange, 

auraient même, en des circonstances habituelles, exigé 
un avis préalable du gouvernement voisin, et cet avis 

n'avait pas été donné. Pourquoi Omer-Pascha avait-il 

reçu dans son armée des réfugiés hongrois? Pourquoi les 

districts de Kleck et de Sottorino étaient· ils encore occupés 

par la Porte au mépris des traités?» L'envoyé autrichien 

fixa un délai de cinq jours pour la réponse du grand 

vizir; la réponse fut faite le 1 0 février. La Porte Ottomane 

s'étonnait des reproches faits à son gouvernement: c'était 

le Monténégro qui avait commencé les hostilités; on avait 

ordonné à Omer-Pacha de respecter le territoire au tri­

chien,et la guerre entreprise n'était nullement une guerre de 

religion entre musulmans et chrétiens. « Le gouvernement, 

ajoutait Fuad-Effendi, le gouvernement repousse cette 

accusation avec la plus profonde horreur; il est facile 

d'ailleurs d'en constater l'inanité par des preuves irré­

cusables. L'armée d'Omer est composée en moitié de 

volontaires chrétiens, sujets du sultan. Quant à l'affaire 
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des districts, les ministres turcs se bornent à rappeler 

une note antérieure du baron d'Offenfels. » M. de Li­

nange co/:nmuniqua à l'empereur la réponse du gouver­

nement ottoman, et le 14, il présenta à Fuad-Effendi une 

note qui fut acceptée en principe, et approuvée par le 

sultan, après d'insignifiantes modifications. Cp.ttenote était 

ainsi conçue: 
« La Sublime-Porte sans porter attp.inte en aucune fa­

çon à seb droits souverains qn'elle réserve tout entiers, 

déclare qu'elle n'est nullement dans l'intention de modi­

fier l'état existant avant les derniers mouvements du 

Monténégro, soit dans l'administration, soit dans le ter­

ritoire du Monténégro. En conséquence, le gouvernement 

ottoman, d'ici à peu de temps donnera à ses troupes 

l'ordre d'évacuer les districts de la montagne qu'elles oc­

cupent encore. » 

C'est cette note d'une grande habileté, qui fut opposée 

quelques mois plus tard aux insolentes prétentions du 

prince Mentschikoff, ambassadeur extraordinaire du czar 
à Constantinople. 

La guerre contre la Turquie terminée, Daniel continua 

l'œuvre civilisatrice commencée par son oncle. Soutenu 

par le consul français Hecquard, Je prince ne recule pas 

devant l'opposition de l'aristocratie. « Sile sénat est dis­

posé à ratifier ses réformes, dit Neigebaur, il le con­

voque; sinon il sait admirablement s'en passer. » C'est 

Daniel qui, en 1855, publia le nouveau code monténé­

grin; l'exorde en est remarquable. 
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« Daniel, le prince et seigneUl' du libre Monténégro et 

Berda, d'accord avec les chefs et vieilla!'ds. institue le code 

général d'après lequel, à partir d'aujojlrd'hu~ et pOur 

toujours, seront jugés tous Monténégrins et Berdianès, 

petits ou grands, pauvres ou riches, chacun ayant des 

droits égaux à ce qu'il lui soit rendu justice! Le prince 

et seigneur, pour le bien de ses valeureux frères, qui, 

pendant tant de siècles, ont répandu leur sang pour con. 

server une liberté qui leur est si précieuse, et dont ils se 

vantent chaque jour, désire que son cher peuple, ses 

chers frères aient la liberté à l'intérieur comme au 

dehors, et qu'ils puissent s'en vanter devant le monde 

entier . A chaque bon frère du Monténégro, cette loi sera 

le plus cher gage, le plus chel' trésor; car, en elle, il 
trouvera des garanties pour sa tranquillité, un bouclier 

pour son honneur et sa dignité, enfin la sécurité pour son 

avenir et sa prospérité. » 

Six mois après la journée de Podgoritza, le') Russes 

franchissaient le Pruth et donnaient le signal de la guerre 

sanglante qui ne devait se terminer qu'à la prise de Sé­

bastopol. Cette nouvelle causa chez tous les peuples chré­

tien de l'empire ottoman une profonde émotion. La 

France et la Grande·Bretagne hésitaient, gardaient encore 

le chimérique espoir de maintenir la paix. Cl Prenez 

garde l, disait l'Angleterre à l'Autriche, le czar s'est mis 

dans une position fâcheuse; nous avons intérêt à l'en 

tirer, vous, surtout, car s'il continue à surexciter les po-

l. Taxile Delorrl , Histoire du second Empil'e. v, l,p. 531, sq. 
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pulations chrétiennes soumises à la Turquie, elles se 

soulèveront. Prènez garde dans ce cas à vos provinces 

danubiennes : l'étincelle partie de là pourrait bien s'é­

tendre à la Hongrie et à l'Italie; il faut éviter la confla­
gration ..... » Très·inquiet, l'empereur envoya le chevalier 

de Leiningen à Constantinople, pour insister sur l'éva· 

cuation des derniers districts de la Montagne et le retrait 

des troupes turques toujours en sentinelles sur la fron­

tière du Monténégro. Le sultan commença par refuser: 

M. de Leiningen insista et ses réclamations furent ad­

mises. Il n'était que temps; Daniel repoussa les avances 

du czar et se décida pour une neutralité absolue; ce fut 

en vain que M. Hecquard, consul général de France, 

s'efforça de l'engager ans la cause des puissances al­

liées. 

La situation du Monténégro fut l'objet de plusieurs dé­

libérations du congrès de Paris, le 2f février, réuni sous 

la présidence du comte Waleski. Dès le 25 mars, le comte 

de Buol i demanda au prince Orloff, quelles étaient, au 

sujet du Monténégro, les intentions de la Russie; le czar 

voulait-il exercer dans cette province une action analogue 

à celle qui lui était dévolue dans les principautés danu· 

biennes? Le plénipotentiaire russe répondit immédiaLe· 

meD;f: « Il n'a été fait mention du Monténégro,di5ait-il, 

ni aux conférences de Vienne, ni dans les actes qui ont 

précédé la réunion de ce congrès; cependant, le repré­

sentant du czar n'hésite pas à déclarer que son gouver-

1. Protocole, nO XIV. 
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nement n'entretient avec le Monténégro d'autres rapports 

que ceux qui naissent des symp'athies réciproques des 

deux nations.» Cette déclaration fut jugée satisfaisante; 

mais le lendemain Aali-Pacha demanda à prendre acte 

de la déclaration du prince Orloff: « la Porte,aJouta-t-il, 

regarde le Monténégro comme partie intégrante de l'Em­

pire ottoman, elle n'a nul!emen't l'intention de changer 

l'état de chose actuel t. » 

Ces paroles du représentant de la Turquie produisi­

rent à Cétinié une vive émotion. Le f 9 mai, les plénipo­

tentiaires de la France, de l'Autriche, de la Grande -Bre­

tagne, de la Prusse, de la Russie et de la Sardaigne 

recevaient un long mémorandum du prince Daniel, 

accompagné de la lettre suivante: 

« Excellence, dans les conférences de Paris, en pré­

sence des plénipotentiaires de toutes les puissances, Aali­

Pacha a avancé que la Porte considère le Monténégro 

comme une de ses provinces. Cette assertion est insoute­
nable. Les Monténégrins auraient bien pfutôt le droit de 

prétendre à la moitié de l'Albanie et à toute l'Herzégo­

vine, puisque nos prédécesseurs, princes indépendants 

du Monténégro, ducs de Zéta, ont possédé autrefois ces ter­

ritoires, tandis que les Turcs n'ont jamais possédé le Mon· 

ténégro.Je prie Votre Excellence de prendre acte de cette 

protestation. 
» Le prince du Monténégro et des Berdas, 

» DANIEL PETROVITJ NlEGOSCH. » 

1. Protocole, nO xv. 
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L'a1liance de la France fut la conséquence de cette 

lettre remarquable : la Russie était trop luin, l'Autriche 

avait été blessée par les prétentions de Daniel qui se 

proclamait le champion de l'unité slave, l'Angleterre 

s'était déclarée hautement la première puissance mmul­

mane du monde; la France seule, même sons le régime 

du 2 décemhre, demeurait fidèle aux généreuses tradi­

tions dont le souvenir remonte aux croisades. Au prin­

temps de 185ï , le prince Daniel vint à Paris, et fut 'reçu 

aux Tuileries par l'empereur Napol ~ on, qui tint sur les 

fonts de baptême l'héritier présomptif de son nouvel 

allié-. 

Cette nouvelle alliance, les déclarations du congrès de 

Paris, l'attitude de la Russie et de l'Autriche, avaient pro­

fondément irrité le sultan. Une insurrection ayant éclaté 

dans la Bosnie et l'Herzégovine, un corps d'armée turc 

en profita pour envahir sans déclaration de guerre le 

territoire monténégrin; le 4 mai, vingt mille Osmanlis 

occupèrent le territoire de Grahovo. La Tzernogora fut 

plongée dans la consternation et le pesma chanta t : u Où 

estla Bùsnie, où est notre Serbie jadis si puissante? que 

sont devenues la Zêta et l'Herzégovine, berceau de nos 

dieux? Rien ne nous est resté, rien que des falaises sté­

riles! 0 Monténégro, petit cierge qui bt'ûle encore, 

comme la dernière étincelle de ce feu qui, naguère, 

brillait sur l'autel des libertés de la Serbie: ici même, 

Satan vent pénétrer; le voilà, il se redresse pour éteindre 

1. Chant national de la bataille de Grahovo. 

if 
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le fen sacré! » Mais le prince Daniel, le faucon de la Mon­

tagne Noire ne se laissa pas abattre, et du plus profond 

de sa gorge, il poussa ce cri : « Aux armes, mes héros! 

Comme les feuilles du même arbre, disséminez-vous dans 

les halliers, arborez-y notre drapeau tricolore! que tous 

les braves y accourent, tous ceux qui ont de quoi payer 

dûment la bienvenue à ce pacha! Il nous envoie de ses 

nouvelles; il nous attend dans les plaines de Grahovo ... 

Il faut qu'il ait lieu de se louer de l'accueil que nous lui 

ferons à notre tour. Aux armes! » Aussitôt les vitèzes se 

réunissent sons leur drapeau, et Mirko Pétrovitj, frère 

chéri du faucon Daniel, se met à leur tête. Le héros -en­

voya au pacha un fier défi, puis, s'approchant des re­

tranchements ennemis, il invoqua le vrai Dieu et s'écria: 

« Sus, mes braves, il est à nous! Courez sus 'aux Turcs! » 

Sanglante est la bataille. Le choc des armées fit tressaillir 

les monts et les vallées; les cris de guerre s'élevaient 

jusqu'au faîte du ciel, et les champs oscillaient sous les 

pieds des combattants. Une fois seulement les vHèzes 

déchargère;:lt lems fusils, puis ils dégaînèrent leurs yata­

gans effilés, pourfendant les Turcs. Ah! ce carnage fU,t 

terrible, et comparable seulement à celui de Kossovo, ou 

l'empire de Serbie finit en une journée. Cher Dieu! as-tu 

contemplé les horreurs de cette tuerie? Comm~ nos 

vitèzes se sont confondus dans une sanglante mêlée avec 

les infidèles! Les Turcs défaits cherchent leur salut, les 

uns dans la fuite, les autres en recourant à la grâce du 

vainqueur; mais le Mont~négrin ne pardonne pas aux 
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Turcs. Les cadavres tombent entassés les uns sur les 

autres: on dirait la forêt d'un mont renversé par l'o­

rage. Toute l'armée des Ottomans disparut à Grahovo, 

une armée d~ trente mille hommes, ainsi que leur pacha 

et un de ses vélikos; et les vitèzes, chargés d'un riche 

butin, rentraient dans leurs montagnes en chantant: 

(1 Seigneur Dieu! le miracle de notre Ylctoire est un acte 

de ton omnipotence. Sois glorifié dans toutes les œuvre') 

qui émanent de toi!... » 

Telle fut la glorieuse journée de Grahovo que cet admi­

rable pesma a rendue immortelle dans le souvenir de tous 

les Serbes.A la première nouvelle de l'invasion des Turcs, la 

France était intervenue, menaçant de jeter jans la ba­

lance l'épée de l'Alma et de Sébastopol: une division nJ.­

vale, sous les ordres de l'amiral Jurien de la Gravière, 

était venue mouiller devant Antipari, et dès le lendemain 

de la victoire remportée par son frère Mirko, Daniel avait 

adressé au consul de France à Scoutari la relation des faits 

qui 5'étaientaccomplis àGrahovo, en le priant d'en instruire 

le comte Waleski, ministre de l'empereur. Le gouverne­

ment impérial répondit en chargeant une commission 

européenne de fixer les frontières de la Turquie et du 

Monténégro, de manière à éviter de nouveaux conflits. 

Il n'était pas donné au prince Daniel de jouir long­

temps de sa gloire et de sa nouvelle puissance. Le 11 août 

1860, le prince se trouvait à Cattaro pour prendre les 

bains de mer; un inconnu fend la foule qui l'entoure, 

s'élance sur lui et le frappe à plusieurs reprises d'un 

\ 
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poignard qu'il a tiré de son sein. Le prince expira 1 

lendemain. Le meurtrier était un Monténégrin qui 3"llit 
été expulsé de la Dalmalie et qui y était l~entl'é trois jours 

auparavant, venant de l'Albanie. On crut à un complot 

on accusa le sultan d'avoir armé le bra~ de l'assassin; 

« is fecit cui prùfuit, » dit le juriscJnsulte latin. Ces in­

sinuations nous semblent entièrement dénuées de fon­

dement; il Y a eu de tout temps, et il y au ra toujours des 

hommes qui ge refusent à croire au fanatismf', et qui, 

deniè!'e un assassin politique, soupçonnent sUI>-le-champ 

un vaste comp~ot. 

Le p·rince Daniel avait désigné, pour lui succéder, son 

neveu, Nicolas, fils de Mirko. Ce jeune prince avait fait 

ses études à Paris; la veme de Daniel, la princesse Da­

rinka, l~ secor.da puissamment, posant elle-même sur sa 

tête le bonnet pl>incier de son époux. Les commence­

ments du nouveau règne furent calmes, mais ce chan­

gement de règne était une circonstance trop favol'able 

pour que les Turcs ne se hâtassent pas d'en profiter. Le 

prétexte fut facilement trouvé; à la vérité, les frontières 

du Monténégro venaient d'ètre fixées pal' la commission 

mixte instituée à la suite de la bataille de Gl'ahovo. Mais 

des prétentions réciproques subsistaient encore; la Porte 

se refusait à reconnaître l'indépendance de la Tzernogora, 

elle voulait venger les humiliantes défaites de la dernière 

guerre. i\..u même moment, l'Herzégovine se soulève 

contre les Turcs; irrité des sympathies du Monténégro 

pour ces peuples de même race et de même religion, le 
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ottoman fait couper traitreusement la tête à 

Monténégrins de Sponge. Aussitôt, et malgré · les 

des consuls européens, le prince Nicolas ordonne 

ses sujets d'a'ttaquer Sponge, où s'était commis l'odieux 

et lance ses montagnards contre Niktchitch et 

'lrIl,rio,nlI,SIl. L'émotion est grande chez toutes les popu­

s chrétiennes de l'empire; Garibaldi annonce qu'il 

passer l'Adriatique et mettre l'épée qui a délivré l'Italie 

lU service des Slaves. Sérieusement alarmés, les cabinets 

péens ordonnent à leurs représentants de rétablir à 

tout prix la paix si subitement troublée; Omer-Pacha, 

nommé par le sultan ministre sans portefeuille, donne 

aux puissances des assurances complètes, accepte, hien 

qu'à regl'et, la formation d'une commission comulaire, 

r~pond favorablement aux demandes des chrétiens de 

1 Herzégovine. Mais les négociations n'interrompirent pas 

les opérations militaires, et de joUI' en jour la situation 

se compliqua. Les Turcs ·pillèrent le couvent de Kos­

sériévo; la profanation de l'église, la vente, dans le 

bazar de Trébigné, des ornements et des vases sacrés 

augmentèrent l'irritation; la conférence commencée à 

Castel-Novo fut rompue. 

Cependant le prince Nicolas témoignait de la plus 

grande modératjon t : sur la demande des consuls il 

avait accordé passage pal' le territoire de la Tzernogora 

aux co mois destinés à ravitailler la fortefesse turque de 

1. Annuaire des Deux-Mondes, 1861. Sir Gardner \Vilkin-
80n : Dalmatia et 11fonténégro, Londres 1868. 

\ 
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Niktchitch; il avait demandé à Omer-Pacha une entre­

vue à Dodosch, sur le territoire monténégrin. Le :11inistre 

ottoman répondit qu'il attendait le prince à J abliak. Cette 

insolence dédda la guerre. Le général turc proclama le 

blocus du Monténégro, le prince répondit fièrement par 

un ultimatum, où il demandait la reconnaissance pa~ la 

Porte de l'indépendance du Monténégro, l'obtention d'un 

débouché sur la mer, la rectification des frontières. En 

même temps il remportait à Tsernetsi une éclatante vic­

toire sur les bachi-bouz~uks d'Omer, tandis que l'intré­

pide Louka Vonkalovitch vengeait la défaite des chrétiens 

de Soutarina, en coupant les communications des Turcs 

avec la mer. Là-dessus les négociations avaient rl3pris 

entre Omer-Pacha et le prince; elles étaient destinées à 

échouer comme les précédentes, et de graves complica­

cations diplomatiques vinrent encore en hâter le dénoue­

ment. On se rappelle l'ambassade à Constantinople d'un 

diplomate autrichien, le comte de Linange, à la suite des 

événements du mois de février 1852, et cette question 

adressée par lui à Fuad-Effendi, question demeurée sans 

réponse: « Pourquoi le'3 districts de Kleck et de Sottorino 

sont-ils encore occupés par la Porte au mépris des trai­

tés? » Or, le chef de l'insurrection chrétienne de l' Her­

zégovine, Louka Vonkalovitch, avait, an mois de novem­

bre 1861, élevé une batterie sur le territoire de Sottorino. 

Le ministère autrichien avait alors pour président l'aJ'chi­

duc Régnier, ct les principaux portefeuilles avaient été 

confiés aux chefs de l'opposition libérale, le comte De-
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genfeld, le comte de Rechberg et M. de Schmerling. A la 

nouvelle des événements de Sottorino, M. de Rechberg 

somma Vonkalovitch de démolir la batterie, en lui an­

nonçant qu'il y serait procédé par force, s'il ne l'avait pas 
tait dans huit jours. Il va sans dire que Vonkalovitch re­

fusa: aussitôt M . . de Rechberg exécuta sa menace, et les 

ouvrages de Sottorino furent démolis par les soldats au­

trichiens. Les puissances signataires du traité de Paris se 

montrèrent vivement irritées; M. Thouvenel envisagea 

cet acte, blâmé du reste par la Porte, comme une vio­

lation de l'article 30 du traité de Paris; le prince Gort­

schakoff rédigea, le 10 décembre, une protestation des 

plus violentes . 

Ce triste incident avait rendu sans espoir les négocia­

tions entamées entre la Porte et le Monténégro. Omer­

Pacha adressa au prince Nicolas un ultimatum du grand 

vizir, le sommant de n'aider en aucune façon les insurgés 

de l'Her~égovine. I( Si dans le délai de cinq jours il ne 

recevait pas une réponse contenant la pleine adhésion du 

prince, il était autorisé, par ordre du sultan, à prendre 

toutes les mesures qu'il croirait néces~aires pour repous­

ser les agressions au delà des limites tracées, et pour ré­

tablir l'ordre et la sécurité des habitants. » Le prince ré­

pondit par un refus formel; il adressa aux consuls une 

énergique protestation, et la guerre commença, guerre 

sanglante et terrible, oùles Monténégrins restèrent encore 

une fois seuls; où lord Palmerston, après avoir envoyé 

au camp turc le trop fameux Churchill, n'eut pas honte 
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de déclarer à la tribune du parlement britannique « que 

ce serait aux applaudissements de l'Angleterre que le~ 

rebelles de la Tzernog'Jra seraient châtiés par les troupes 

du sultan. » 

La Tzernogora est formée de deux massifs, l'un, amas 

confus de roches sans système et sans ensemble, que les 

Turcs appellent Kara-Dagh; l'autre, la Zêta, composée 

de plusieurs vallées régulières dont la principale est celle 

'de Biélopavlitj. Mais dans ce second massif qui semble 

plus exposé aux attaques extérieures, « la nature, dit 

M. Marmier, a été gratuitement elle-même le Vauban des 

Monténégrins; elle leur a fait un ce"rcle de remparts, une 

enceinte continue. Non-seulement tout le plateau est 

entouré d'éternels bastions, mais d'autres lignes de re­

tranchements le divisent en plusieurs districts, et les 

vallées qu'elles enlacent dans leur ceinture, forment au­

tant de petites forteresses dans la grande forteresse. » Le 

plan d'Omer-Pacha, en 1862, était celui qu'il avait déjà 

tenté d'exécuter en 1853, et que Daniel avait prévenu par 

l'éclatante victoire de Podgoritza. Il consistait à partager 

l'armée en trois corps, dont deux étaient chargés d'en­

vahir la vallée de Zêta et de forcer l'entrée du bassin de 

Niktchitch, du côté de Sponge; le troisième, d'assaillir 

les Berdas et d'occup~r la région odentale. Houssin-Pacha 

commandait ce dernier corps, et c'est lui qui commença 

l'attaque; il arriva jusqu'aux bords de la Lins, mais là, 

les intrépides trjbus des Koutchi et des Vassoiévitj des­

cendirent de leurs montagnes et lui barrèrent le passage. 
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La lutte fut sanglante, le pacha dut battre en retraite. 

Mais, au même instant, Omer-Pacha remportait un écla­

tant succès; immobile lui-même à son quartier général 

de Scoutari, il avait divisé son armée en deux colonnes, 

et les avait lancées, l'une, sous le commandement d'Abdi­

Pacha, sur la route de Niktchitch, l'autre, sous le com­

mandement de Dervich-Pacha, sur le défilé de Donga. Du 

côté des Monténégrins, la ligne de la Zêta était défendue 

à l'est par. Midw Pétrovitj, président du sénat et père du 

prince Nicolas, au sud par Peter Stéphanof Voukotitch, 

dont le prince avait épousé la fille Miléna. Une première 

ois les colonnes ennemies sont repoussées sur les champs 

de bataille de Martinitj et d'Ostrog. Mais, dans les der­

niers jours de juin, Dervich-Pacha trompe les montagnards 

par une fausse attaque, se dérobe par une marche de 

flanc, force le passage de Koutchiski-Most et pénètre 

dans la haute vallée de Zêta. Le 12 juillet 1862, les deux 

colonnes opérèrent leur jonction. En vain Peter Stépha­

nof accourut, et à la tète de ses héroïques soldats tenta 

trois fois l'assaut des pics escarpés de Golia et d'Oréa­

Louka; trois foi!:' l'a·rtillerie turqt;e foudroya les intré­

pides légions. La vallée de Biéloplavlitj, celles de la 

Riéka et de la Haute-Moratcha, furent occupées coup sur 

coup par les Turcs. D'effroyables ravages signalèrent ce 

triomphe. Les habitants furent massacrés, empalés; les 

villages détruits, les campagnes dévastées, les forêts li­

vrées aux flammes. De Cétinié, où il concentrait ses 

troupes, le prince Nicolas put apercevoir l'horizon em-
11. 
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brasé par les lueurs fauves de cet incendie. Le désir de 

la vengeance redoubla l'énergie des enfants de la Mon­

tagne Noire. L'armée ottomane marcha sur la capitale; 

les Monténégrins l'attendirent de pied ferme. Deux 

grandes batailles furent livrées à Zagaratj et à Kokoti; 

les Tmcs vaincus battirent en retraite, évacuèrent la 

Zêta et se concentrèrent autour de la citadelle de Ja­

bliak. 

C'était le moment pour la diplomatie européenne d'in­

tervenir contre la yiolente politique de la Porte et l'in­

qualifiable appui que lui prêtait le cabinet de Saint-James, 

toujours présidé par lord Palmerston. Après la bataille de 

Zagaratj, l'Autriche prit l'initiative d'une intervention; 

mais cette initiative fut timide. Le comte de Recbberg 

proposa, comme base des négociations, l'ultimatum du 

29 avril; M. Drouyn de Lhuys approuva cette proposition 

et chargea le marquis de Moustier de l'appuyer à Cons­

tantinople. La France avait agi autrement en 1858, autre­

ment encore sous le ministère de M. Guizot; mais la po­

litique du second Empire commençait à porter SilS fruits: 

la folle expédition du Mexique empêchait la France d'agir 

en Orient, en attendant qu'elle l'empêche d'agir sur le 

Rhin, en 1866. Seuls, le Saint-Siége et la Russie appuyè­

rent énergiquement le prince Nicolas: Pie IX.adressa aux 

évêques catholiques d'Albanie une encyclique qui leur 

défendait de prêter le moindre secours aux Ottomans; le 

czar Alexandre approuva la conduite de son consul à Ra­

guse, Pét1\Ovitch, qui excitait le gouvemement monténé-. 
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grin là continuer la guerre. La proposition de M. de Rech­

berg se perdit au milieu du bruit des armes qui résonnait 

de nouveau autour de Jabliak et de Riéka. 

Cette nouvelle campagne fut funeste pour l'intrêpide 

nation de la Tzernogora. Ce fut en vain que les Slaves de 
l'Autriche témoignèrent la plus vive sympathie aux Mon­

ténégrins; que le noble évêque de Diakovar, Mgr Stross · 

mcyer, ouvrit publiquement une souscription en leur fa­

veur. La lutte entre le Monténégro et l'Empire ottoman 

était trop inégale! Les deux colonnes d'Abdi et de Der­

yich-Pacha, entièrement reconstituées, s'élancèrent dans 

les vallées de Riéka et de Tzernitza; Mirko et Peter Sté­

phan of prirent de nouveau le commandement des forces 

monténégrines et attendirent l'ennemi devant Riéka. La 

bataille du 25 août dura six heures, et les Turcs furent 

vainqueurs encore une fois. Des hauteurs voisines, ils 

apercevaient Cétinié, et, à leurs pieds, dans la vallée de 

Dobersko-Vélo, les derniers soldats de la T~ernogora, 

sept mille hommes à peine, prêts à tenter de nouveau le 

sort des armes, pour défendre la capitale menacée pal' 

soixante-dix mille Musulmans, et, en cas de défaite, il se 

retirer avec le prince Nicolas, ayec leurs chefs bien-aim{'s 

Mirko Voukotitj et Stéphanof, dans les hautes montagnes 

du Kara-Dagh. Cette lutte !'luprème fut épargnée aux glo­

rieux vaincus de Kouischiski et de la Riéka. Les ambas­

sadeurs étrangers s'étaient décidés à présenter des Notes 

collectives à la Porte, pour faire appel à sa générosité. 

Orner-Pacha répondit par l'~ltimatum . ~wivant, en date 
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du 3i août. Nous croyons utile de reproduire textuelle_ 

ment cette pièce diplomatique, demeurée célèbre en 

Orient: 

« i 0 L'administration intérieure du Monténégro restera 

telle qu'elle a été avant l'entrée des troupes impériales 

sur son territoire; - 2° La ligne -de démarcation tracée 

par la commission mixte, en 1859, constituera à l'avenir 

la limite du Monténégro; - 3° Le gouyernement otto­

man permettra aux Monténégrins l'exportation et l'im­

portation des marchandises dans le port d'Antivari, sans 

prélerer aucun droit de douane . L'importation d'arllles et 

de munitions de guerre est prohibée; - 4° Les Monténé­

grins auront la faculté de prendre à ferme des terrains en 

dehors du Monténégro pour faire de l'agriculture; -

50 Mù'ko quittera le Monténégro et n'y pourra plus retour­

np.l'; - 6° La route de l'Herzégovine à Scoutari, passant 

par l'intérieur du Monténégro, sera ouverte au commerce. 

Sur le trajet de cette route plusieurs points seront occupés 

par les troupes impériales qui tiendront garnison dans des 

blockhaus. Les points occupés seront désignés plus tar'd ; -

7° Les Monténégrins ne devront plus faire des excursions 

hostiles en dehors de leurs frontières. En cas de souleve­

ment d'un ou de plusieurs districts voisins da Monténé[J1'o, 

les JfonUnégrins ne leur accorderont aucun appui ni maté­

riel ni moral. Tous les sénateurs, chefs de districts et au­

tres dignitaires du Monténégro devront donner au serbar­

ekrem leur engagement par écrit d'observer cette condi-
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tion; - 80 Tous les différends de moindre importance qui 

pourraient survenir sur les .con,fins s~ront réglés d'un 

commun accord. Chacune des puissances limitrophes du 

Monténégro aura un représentant chargé de régler ces dif­

férends, et dans le cas où une question importante ne 

pourrait recevoir par eux une solution satisf&'lsante, les 

deux parties s'adresseront directement à la Sublime­

Porte ... » 

Tel était cet ultimatum, vic..lation évidente des engage­

ments pris par la Porte au Congrès de Paris: il fallait le 

subir pourtant. Le consul russe, qui demandait la guerre 

à outranc{', quitta Cétinié; la princesse Darinka, M. Wiett, 

consul de France à Scoutari, obtinrent du prince Nicolas 

l'acceptation pure et simple. Cette reconnaissance de la 

suzeraineté turque, suzeraineté absolument nominale et 

qui devait rester telle, une fois consentie par le Monté­

négro, les cabinets de Paris et de Saint-Pétersbourg in­

tervinrent activement pour la modification de l'article 6 

et la' suppression de l'article 5. Tandis que la France èt 
l'Autriche envoyaient du maïs et du blé aux populations 

affamé{'s de la Montagne Noire, que M. Fould autorisait 

l'émission d'une loterie d'un million de francs en leur fa­

veur, que des souscriptions s'organisaient à Saint-Péters­

bourg, à Athènes, en Croatie; l'Angleterre seule continua 

à se montrer défavorable au Monténégro et à soutenir 

dans son intégrité l'ultimatum d'Omer-Pacha, qui déjà 

venait de faire construire neuf blockhaus sur la route de 
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Sponge à Niktchitcb. Le 30 septem bre 1862 l 

R Il '''t S" ord John usse ecnval : cc 1 le prmce Nicolas est 
un vassal 1 

sultan a le droit de le réduire à l'obéissan ' 
. ce et de )u' 
Impos6r telles conditions qui peuvent aSSure t 1 

, " . r ce te obéi .• 
sance dans 1 avemr. SI au contraIre il est un " . 

, pnnce In-
dependant, le sultan a le droit de lui imp 

. . " oser te Iles 
condItIOns de paIX qUI peuvent prévenir le reno Il 
,. . uve ement 

d une agreSSIOn de sa part. » MIsérable dilemme 1 b 
. . rutale 

expressIOn d'une politique égoïste dont la Grande-Br t 

se repentira un jour ! 
e agne 

Le prince Gortschakoff et M. Drouyn de Lhuys pr l o es-
tèrent avec énergie. Sur leur conseil, le prince Nicohs 

envoya à Constantinople le sénateur Matanovitch et 
~on 

secrétaire Vaclik. La négociation fut longue et pénibl e, 
Enfin le 3 mars i 863 la Porte déclara renoncer aux block_ 

haus aux conditions suivantes : 

10 Le prince tiendra toujours ouverte la route su r la­

quelle il n 'y aura plus de blockhaus; 

2° Il fera indemniser les voyageurs des perles qu'il~ 

pourraient essuyer en traversant cette route. 

Le prince Nicolas accepta cette nouvelle rédaction dp. 

l'article 6; le 3 décembre il eut à Ostrog une entrevue 

avec Omer-Feuzi-Pacha, gouverneur de l'Herzégovine, et 

la paix fut signée (i 864). Mais neuf blockbaus avaient 

déjà été élevés, et le grand vizir, tout en promettant leur 

destruction, traînait les négociations en longueur. Il 

fallut deux années entièrec;, une énergique protestation 

de la Russie, toute l'habileté de 1\f. Drouyn de Lhuys et 
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lIlarquis de Moustier, pour obtenir l'exécution des 

du 3 mars 1863. Ge ne fut que le 26 octobre 

en présence de l'excitation causée dans le Monténé­

al' l'attitude menaçante de la Serbie vis-à-vis de la 

p que les derniers fortins furent démolis et que le 

bataillon turc évacua Novi-Sélo. 

tait-ce là cependant une paix solide, présentant des 

de durée? La diplomatie européenne put le 

mais nul ne le pensa sur cette noble terre de 

gro que pouvait encore embraser à tout instant 

caprice d'un chef d'Ouscoks ou de bachi-bouzouks. 

là, des liens de plus en plus étroits avec la Russie, 

entente tacite avec la Serbie, l'espérance secrètement 

de r eprendre les armes contre l'ennemi commun. 

: le vieux beffroi de Cétinié s'ébranle et· du fond 

palais une voix harmo.nieuse et forte lui répond; c'est 

du prince lui-même qui chante, en s'accompagnant 

la gouzla :« Sonne, sonne, ô cloche chérie; des 

tu attestes la foi, la foi sainte pOUl' laquelle ont 

é des flots de sang, don sacré qu'ils ont fait à Dieu. 

, sonne : qu'à travers l'air et les nuages, ton doux 

retentisse; salue tous les héros que notre siècle ad­

, salue Kara-Georges et Daniel. Que tes sons leur 

ncent que plus grande est la puissance des 'Musul-

1 plus grand sera le triomphe de mon peuple en 
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ORGANISATION DU GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE 

EN SERBIE. ~ PRElI1IER RÈGNE DE lI1ICHEL OBRE­

NOY ITCH. - ALEXAN DRE KA RA-GEORGEVITCH. 

S ECON D RÈGNE DE lI11LOSCH. - SECON D RÈGN EDE 

AUCHEL 'OBRENOVITCH. - AVÉNEI\1ENT DE IlfILAN . 

Il est difficile à un peuple asservi de conquérir sa li­

berté; il n'est pas moins difficile au peuple qui a con­

quis sa liberté de savoir en user, de foire évanouÎ!' devant 

l'éclat de la civilisation les dernières téuèbres de l'escla­

Yage et de l'ignorance, de remplacer l'arbitraire par la 

loi, l'habitude d'obéir à un maître par l'habitude de se 

conduire soi-même, de ne pas se laisser prendre au mi­

rage d'un despotisme déguisé ou d'une démagogie trom­

pe!]se, de trouver sa véritable politique, de deviner la 

voie qui doit le conduire au but marqué, d'y marcher 

sans hésitation et sans peur .. confiant dans sa destinée, 

contiant dans l'avenir. Mais la route qui conduit au but 
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n'est pas une route plane et unie; la nature des 

choses s'y oppose; elle est hérissée de périls et de dan­

gers, elle est sillonnée de gouffres et d'abîmes. De là les 

combats, de là les luttes, de là les révolutions et les réac­

tions. Celui qui les considère de près les condamne, n'en 

comprend pas le secret; c'est avec le temps seulement 

qu'on peut en deviner la loi mystérieuse, l'intime union 

qui hâte le progrès. Dans une œuvre pareille, un peuple 

allume et éteint d'innombrables flambeaux, d'innombra­

bles idées; il use, il dévore des hommes, il outrage le 

soir celui qu'il acclamait le matin, et pas à pas le pro­

grès continue sa marche, le but inconnu apparaît à tous 

les yeux éclatant de lumière. 

Telle est la loi de l'histoire, la loi qu'ont énoncée tous 

ces grands penseurs, Guichardini et Hume, B.ossuet et 

Voltaire; telle est la loi dont il faut se bien pénétrer pour 

comprendre l'histoire, celle des grandes nations comme 

celle des petites, celle de Rome comme celle de la Serbie. 

Kara-Georges avait conquis la liberté serbe, l\1ilosch l'a­

vait fait rewnnaître par l'Europe, les princes qui lui ont 

succédé ont travaillé à la rendre solide et durable. Cer­

tes, tous n'ont pas apporté à cette tâche le même talent, 

la même énergie; l'œuvre n'est pas terminée encore. n 
ne nous appartient pas de pl'éjuger de l'avenir; mais ces 

considérations étaient nécessaires avant d'entreprendre 

le récit mccinct des événements dont la Serbie a été le 

théâtre de {S38 jusqu'à nos jours, avant de raconter 

comment le sceptre de Milosch passa des mains de son 
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flls aux mains du fils de Kara-Georges, pour revenir en­

tre les mains de Milosch .et de sa dynastie. 

Aux termes du hatti-chérif de 1838 et de l'acte d'abdi_ 

cation de Milosch, le prince Milan Obrénovitch était le 

successeur légitime de son père. Le sénat le reconnut 

et sa mère Lioubitza le ramena de Semlin à Belgrade ~ 
mais le malheureux prince était rongé par uue maladi~ 
sans espoir, il ignorait la révolution du m ois de juin, 

l'abdication et l'exil de son père, son propre rè.gne. Il 

fallut former un conseil de régence; le sénat élut Vout­

chitch, Abraham Pétroniévitch, Ephrem Obrénovitch. Un 

mois après, Milan expira entre les bras de Lioubitza. 

Le sénat commit alors une faute grave. A la mort de 

Milan, le trône revenait de droit à son frère Michel, alors 

âgé de seize ans: il fallait le reconnaître sans discussion, 

conformément au bérat impérial qui avait donné à la 

famille Obrénovitch le droit d'hérédité; procéder à une 

élection, c'était renoncer à ce droit. En vain Ephrem 

s'efforça de détourner ses collègues Voutchitch et Pétro­

niévitch d'une entreprise qui n'était qu'une vulgaire flat­

terie à l'adresse du peuple. Un temps précieux fut perdu 

en vaines négociations; déjà le nom d'un fils de Kara­

Georges était prononcé dans la masse. Il fallut se hâter 
de proclamer Michel. 

Mais bientôt de nouveaux embarras surgirent. Milosch, 

alors à Bucharest, refusa longtemps de laisser partir son 

fils pour Belgrade; puis Abdul-Medjid insista pour que 

Michel vînt à Constantinople reconnaître la suzeraineté 
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de la Porte et recevoir de ses mains, a "ec les insignes de 

son rang, un décret lui donnant pour tuteurs Voutchitch 

et Pétroniévitch. Le jeune prince ressentit vivement 

l'affront que lui faisait le sultan; à peine de retour à Bel­

grade, il protesta avec la plus grande énergie et Lioubitza 

joignit ses protestations à celles de son fils. Alors Vout­

chitch, confiant dans l'appui du pacha, ordonna à Liou­

bitza de se séparer de Michel, et réunit des troupes. 

Aussitôt des groupes animés se forment dans les rues de 

la capitale: est-ce pour courber la tête sous un joug plus 

despotique encore qu'on a chassé Milosch ? quel est donc 

ce Voutchith qui veut s'imposer au pays comme dicta­

teur? Stoïan Simitch, Garaschanine, Prota Nénadovitch 

refusent de le suivre !fans cet audacieux coup d'État; 

Michel s'enhardit et convoque une skonptchina. 

Cet acte énergique sauva le pays. A peine assemblée, 

la skouptchina décide le retour du gouvernement à Kra­

goujévatz loin de l'influence turque trop sensible à Bel­

grade, et demande aux régents compte de leur adminis­

tration. Quelques membres proposent de rappeler 

Milosch. Mais Michel intervient; il ratifie les deux pre­

mières mesures de la skouptchina, invoque le texte du 

hatti-chérif qui interdit de rappeler le Imiaze déchu sans 

l'alltorisation de la Porte. Les régents s'agitaient à leurs 

hancs : « Jamais nous ne rendrons nos comptes à la 

skouptchina! jamais nous ne quitterons Belgrade! le 

droit est pou r nous, le pacha saura nous défendre! » 

Michel hésite, le peuple s'assemble devant le palais, de· 
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mande la tète de Voutchitch. Alors tandis que la skou • 

tchina se trouble, le jeune prince retrouve tout son èO~. 
rage; il harangue la foule, appelle à lui les knèzes et se 

rend à Kragoujévatz. En même temps les réO'ents . o se fe· 
fugient dans la citadelle' la Porte alarmée e' . , , ,nVOle 

Moussa-Effendi à Kragoujévatz; mais les juges sont dé. 

cidés à faire leur devoir, Voutchitch et ses amis sont 

déclarés coupables et n'échappent à la fureur du peuple 

_ qu'en se réfugiant à Constantinople. 

Michel, bien que très-jeune, était un caractère grave et 

attentif; il avait dix-neuf ans à peine était grand pAl , , a e, 

très-entreprenant et très-timide à la fois. Sa mère Liou. 

bitza le conseillait, l'encourageait à procéder rapidement 

aux réformes les plus urgentes; le ministre RaditchéviLch 

\(' poussait dans la même voie. Le jeune prince s'y préci­

pita avec toute la généreuse ardeur de son âge; coup sur 

coup il décréta l'instruction obligatoire, une constitution 

très-libérale du clp-rgé, la révision du cadastre, la fonda· 

tion d'une société de savants et d'une caisse des écoles. 

Malheureusement, les décrets une fois rendus, Michel 

croyait les réformes immédiatement exécutées; et il n'en 

était rien. Raditchévitch brusqua les choses, blessa des 

susceptibilités respectables. Les amis du prince se refroi· 

dirent, ses ennemis reprirent assurance. La PorLe de­

manda le rappel des exilés de 1840; en yain Lioubitza s'y 

opposa, Michel crut désarmer l'opposition par une con­

duite magnanime; il permit aux anciens régents et à 
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leurs complices de revenir en Serbie. Ils rentrèrent à 

Belgrade et conspil'~rent de nouveau. 
n est peu de caractères plus généreux et plus sympa­

thiques que celui du prince Michel; si Raditchévitch ayait 

été le Richelieu qu'il croyait trouver en lui, déjà ce pre­

mier règne eût été pour la Serbie fécond en résnltat~ 
importants. Mais le ministre, après s'ètre montré trop 

audacieux, manqua subitement. de l'énergie nécessaire 

pOUL' contenir les partis. Les raïas de la Bulgarie et de 

l'Herzégovine venaient de se soulever contre le sultan; 

emportée par sa piété chrétienne, Lioubitza voulait que 

son fils prît le commandement des Slaves révoltés, et ap­

pelât l'Europe à une nouvelle croisade contre les Turcs. 

Michel la supplia de renoncer à son projet, allégua la dé­

sorganisation de l'armée serbe, les manœnvres de Vout­

chitch; Lioubitza s'e~porta, menaça de rappeler Milosch, 

conspira contre son fils; le complot fut découvert, Radi­

chévitch voulut arrêter la princesse, Michel s'y opposa, 

se contenta de la reléguer dans ses appartements: 

• Hélas! s'écria-l-elle, si tous les hommes n'étaient pas 

des femmes, ou s'ils étaient des femmes comme moi, 

notre religion serait bientôt débarrassée de ses oppres-

seurs! 0 

Le mécontentement redoubla. L'augmentation de 

l'impôt, la réforme des 10is forestières, irritèrent le 

peuple des campagnes, tandis que Voutchitch et Garacha­

nine- répandaient dans les villes les plus mauvai:3es des 

doctrines socialistes, dont eux-mêmes ne comprenaient 
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p~s ~a portée. « Qu'est-ce qu'un gospodine (seigneur), 

dIsaIent les chefs du complot f? Dieu seul est seignellt' 

et nous sommes tous frères. Qu'est-ce encore que l~ 
sourdia? (Administration et juridiction.) Autre cho~e est 

le peuple allemand, autre chose est le peuple serbe! » 

(1842.) 

Au mois d'août la révolution éclata. Voutchitch par­

courait les districts et appelait les, haydouks aux armes; 

Miloutin Garaschanine, Petroniév.ilch, Nénadovitch étaient 

avec lui les principaux chefs de l'insurrection. Michel ne 

se laissa pas abattre . Il quitte Pescharévatz avec un millier 

de soldats, dévoile dans une hardie proclamation les 

rapports de Voulchitch et du sultan. Un instant la fortune 

lui sourit; Prota et Lazar sont cernés dans leurs districts , 
Miloutin Garaschanine est surpris et égorgé dans un bois, 

Yankovitch et Stephanovitch se réfugient en Autriche. 

Triste chose que cette guerre civile! Mieux encore eût 

valu suivre les audacieux conseils de Lioubitza, que de 

répandre un sang précieux dans ces luttes intérieures! 

Michel fut effrayé de sa responsabilité, il envoya une dé­

put~tion à Voutchitch. Celui-ci répondit: « Que le prince 

se rassure, il n'a pas de plus dévoué serviteur que moi! 

Ce n'est pas lui que je veux renverser, c'est Raditchévitch, 

ce sont les ministres qui le trompe~t et qui oppriment 

le peuple. Retournons à Belgrade; soumettons les ques­

tions pendantes à l'arbitrage du sultan. » L'armée applau­

dit à ces paroles, Michel fut consterné. « Non, s'écria-

I. Yankovitch. loc. cit., p. 40. 
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t-il, je préfère renoncer à ma couronne, que de sacrifier 

de fidèles serviteurs! Il Il repousse les propositions de 

Voutchitch, adresse au peuple une nouvelle-.et énergique 

proclamation. Mais ses soldatsl'abandonnent, Novakovitch 

ouvre aux insurgés les portes de Kragoujévatz, toutes les 

places fortes toinbent entre leurs mains. Et cepen­
dant la situation de Michel était belle encore; les consuls 

étrangers l'appuyaient, lui proposaient de se rendre à la 

citadelle de Belgrade; puis ce furent quinze cents vieux 

soldats de son père qui vinrent le rejoindre à Rudnik, le 

supplièrent de les conduire à Kragouj évatz. Le malheureux 

prince ne savait à quel parti se résoudre; enfin il se décida 

à déclarer dans une proclamation solennelle qu'il ne vou­

lait pas verser le sang serbe dans une guerre civile. Il dit 

adieu à ses amis, quitta Jabaré, prit le chemin de Belgrade 

et se réfugia à Semlin. 

Le lendemain, Voutchitch entra à Belgrade en triomphe 

et prit le titre de chef militaire de la Serbie (30 août 1842). 

Voutchitch rêvait de succéder à Michel comme prince 

de Serbie; mais, pendant qu'il rédigeait une déclaration 

des droits du peuple et instituait à Belgrade une sorte 

de tribunal révolutionnaire, la veuve de Kara-Georges 

avait franchi la frontière avec son fils Alexandre. La 

skouptchina se réunit; Kiamil-Pascha demanda à être 

entendu. Parlant au nom du sultan, il consulta la skoupt­

china sur ses dispositions à l'égard de Michel Obrénovitch. 

« Il a pris la fuite, nous n'en voulons plus, s'écrièrent les 

députés, nous voulons Alexandre Kara-Georgevitch. » Et 

• 
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aussitôt le fils du héros de i 804 est proclamé prince de 

Serbie. C'était un jeune homme faible et indolent, peu 

ambitieux du pouvoir: « Il fut élu, dit un témoin ocu­

laire, emmené et salué prince, sans avoir eu le temps de 

comprendre parfaitement ce qui se passait. » Voutchitch 

devint ministre de l'intérieur et Pélroniévitch ministre 

des affaires étrangères. 

La révolution qui avait renversé Michel avait causé à 

la cour de Saint-Pétersbourg un vif mécontentement: 

l'envoyé du czar dut protester et au, nom de l'empereur, 

contesta la légitimité de la nomination d'Alexandre, avec 

une violence telle que Voutchitch indigné proposa de 

déclarer la guerre à la Russie et d'en finir avec un protec­

torat injurieux. Ce n'était point là le compte du timide 

fils de Kara-Georges, il négocia, accepta un compromis 

qui consistait à soumeltre son élection à Ulle nouvelle 

slwuptchina, présidée par une commission mixte, tandis 

que les ministres seraient éloignés. Misérable comédie 

qui donna au sultan l'occasion de rendre un bérat, où la 

dignité de prince des Serbes était considérée comme ré­

vocable au gré du divan! 

Alexandre Kara-Georgevitch régna seize ans, et pen­

dant ces ~eize ans, la prospérité de la Serbie prit un dé­

veloppement considérable; l'instruction se répandit dans 

toutes les classes; la richesse publique augmenta, des 

routes nouvelles furent ouvertes, des ponts réparés ou 

construits. C'est l'époque de la fondation de l'école mili­

taire, de l'école de commerce, de l'école d'agriculture .... 
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L'homme le plus important du ministère était le fils 

de ce turbulent MiJoutin, qui fut tué par les momkes de 

Michel. Chef du parti national, Garaschanine était l'ad­

versaire déclaré du système qni tend à slaviser ou à ger­

manisel' la principauté au profit de ]a Russie ou de l'A u­

triche; sa haute raison politique le poussa à solliciter 

l'alliance et l'appui de la France, comme destinés à assu­

rer l'indépendance de la Serbie. Une stricte neutralité 

dans les affaire:'! intérieures, l'introduction progressive de 

la civilisalion européenne dans la principauté, tel était le 

système de l'éloquent chancelier. Ce n'élait pas une tâche 

facile que celle de faire accepter par la nation ce prin­

cipe de neutralité. Ainsi, lorsque éclata à Pesth la révolu­

tion de i 848, on vit au cri de guerre poussé par les 

Croates du ban Jellachich, des bandes armées se lever en 

Serbie pour marcher avec eux contee les Magyars. Chose 

étrange que cette haine violente des Serbes conlre les 

Hongrois! Eux, qui tenaient tant à ne point être confon­

dus ave(! les Allemands, ils les imitaient en rédamalit 

après dix siècles les droits d'Arpad snr les provinces mé­

ridionales du Bas-Danube t. D'aillenrs la faiblesse d'A­

lexandre les encourageait. Les Serbes tiennent à Karlovitz 

une grande assemblée; ils élisent un voïvode, Choupli­

cats j un patriarche, Raïatchitch j ils lancent contre Kos-

1. Irangi et Chassill, Rist. pol. de la Révolution de Hon­

gtie. 

12 
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suth une véritable déclaration de guerre, et la lutte Cum­

mence, au plus granù profit du czar et de l'empereUt' 

d'Autriche. Il fallut à Garaschanine toute son énergie 

pour empêcher le prince de céder à la pression populaire 

et de prêter aux Croates un concours actif. Il comprit que 

cette haine des Serbes contre les Magyars était uue chose 

absurde, nuisible aux intérêts du peuple; au lieu de 

l'exciter, il fallait s'efforcer de la calmer, pour substituer 

peu à peu à cette animosité une union intime, nécessaire 

pour sauvegarder un jour et les droits de la Hongrie 

contre l'empereur d'Autriche, et l'indépendance de la 

Serbie contre le sultan ou le czar. 

La guerre de Hongrie était à peine terminée que la 

guerre de Crimée éclata. La situation de la Serbie était 

grave: s'unir à la Russie, c'était s'aliéner les sympathies 

des puissances coalisées, c'était pour un avantage incer­

tain compromettre l'œuvre d'un demi-siècle, c'était peut­

être contribuer à la réalisatioI). de cet événement si ardem­

ment désiré par le czar, si justement redouté par les 

Slaves du sud: la prise de Constantinople par les Russes. 

Et, d'autre part, repousser l'alliance moscovite, c'était, 

pour ainsi dire, faire cause cummune avec la Turquie, 

méconnaître le généreux appui prêté de tout temps par 

les successeurs de Pierre le Grand aux sujets chrétiens de la 

Porte. Longtemps Garaschanine hésita; mais lorsque le roi 

de Prusse eut repoussé les avances du comte de Budberg, 

lorsque M. de Bérol eut, au nom de l'empereur François 

Joseph, refusé de signer le traité d'alliance proposé par 
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le comte Orloff; alors tout doute dut cesser et le ministre 

serbe comprit qu'il fallait dans ce terrible conflit observer 

la plus stricte neutralité. Ce n'était. point là le compte 

du czar: avec sa violence habituelle, Nicolas éclata en 

menaces, déclara que cette ligue de neutres rendait la 

guerre impossible, qu'autant valait la déclarer franche­

ment. Bientôt aux menaces succédèrent les ordres, les 

injonctions les plus impératives. De Constantinople, où 

il venait de faire destituer Tread-Effendi, le prince Mens­

chikoff ordonna à Alexandre de renvoyer Elie Garascha­

nin e; le ministre des affaires étrangères fut aussitôt 

appelé au palais, le prince lui demanda sa démission, 

Garaschanine refusa avec indignation; le prince lui 

montra la dépêche qui enjoignait dans ce cas au consul 

russe Tourmansky, d'amener son paYillon; Garaschanine 

persista. L'éloquent exposé des vues du chancelier avait 
convaincu le sénat de la nécessité de la neutralité; le 

prince, effrayé par les menaces de Mell5chikoff, ne put 

ou ne voulut rien co.llprendre; il eut la lâcheté de des­

tituer le ministre, dont la sage politique inspirait au 

pays et à l'Europe la plus entière confiance. 

Lorsque la destitution d'Elie Garaschanine fut connue, 

l'indignation fut profonde. De tous les côtés de la Serbie, 

des adresses furent envoyées au courageux ministre, le 
sénat lui vota une pension égale à son traitement, et ré­

digea une protestation énergique. Alors seulement Mens­

chikoff reconnut la faute qu'il avait commise et remplaça 

Tourmansky par MOllkine, homme calme et modéré. 
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Mais la destilution de Garaschanine avait déjà porté ses 

fruits; le prince Miche!. Obrénovitch avait publié un ma­

nifeste; l'Autriche avait envoyé à Belgrade le général 

Mayerhofer; M. de Fonton accourut: « S. M. 1. le czar 

m'a envoyé près de vous pour "ous donner l'a~surance de 

sa ~onstante bienveillance et affection pour la Serbie; le 

désir de S. M. est que les Serbes soient uni!> entre eux 

dans l'amour et la concordp-. )1 Ges paroles n'avaient 

d'autre but que d'affermir la position du nouveau consul 

à Belgrade. Mais cette présence, même quand les esca­

dres alliées jetaient l!ancre dans le Bosphore, c'était une 

déclaration formelle d'indépendance de la part de l~ 

Serbie. Telle était l'excitation du peuple, t él était le mé­

contentement des cabinets de Vienne et de Constantinople, 

que le prince après avoir commis la lâcheté de renvoyer 

Garaschanine, dut reprendre la politique de son ministre. 

M. Moukine dut quitter la Serbie et la neutralité du 

pays fut solonneHement proclamée. Toutefois ce ne fut 

pas toujours chose aisée que de la faire respecter par les 

puissances voisines; en 1853, l'Autriche voulut occuper 

militairement la principauté et r~cula seulement devant 

la ferme attitude prise par les cours de Londres et de 

Paris; puis la Russie réclama une dernière fois l'alliance 

de Kara-Georgevitch, le menaçant du retour de Milosch. 

Le prince, soutenu par le sénat, ne se laissa pas intimi­

der, et adressa al} czar une catégorique réponse, qui 

fut communiquée également au sultan: , Le gouverne:, 

ment serbe ne saurait prendre part à la lutte qui a éclaté 
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entre les deux puissances protectrices de la Serbie; 

il observera la plus stricte neutralité, et dans aucune 

occasion, il ne permettra qu'un corps d'armée, à quel­

que parti qu'il appartienne, viole la frontière de son 

territoire. » 

Cette habile politique fut couronnée de succès: dès le 

mois de mai 1854 l'Autriche et la Prusse .rédigèr.ent en­

semble le célèbre programme des quatre garanties, dont 

J'article premier était ainsi conçu: 

« Le protectorat exercéjusqu'à présent par laçour im­

périale de Russie ~ur les principautés de Moldavie, de 

Valachie et de Serbie, cessera à l'avenit'; les pri\'iléges 

accordés par le sultan à ces provinces dépendantes de 
son empire seront placés sous la garantie des puis­

sances, en vertu d'un arrangement à concl ure avec la 

Sublime-Porte, et dont les dispositions régleront en même 

temps toutes les questions de détail. » 

La conséquence de cette déclaration fut un firman im­

périal, abolissant officiellement le protectorat de la 

Russie sur la Serbie et tes principautés danubiennes; 

Etérim-Pachèl. porta le firman à Belgrade, et le prince 

lui répondit en présence du sénat: 

« La confirmation des priviléges de la Serbie est ac­

ceptée avec reconnaissance; toutefois la Serbie désire le 

maintien des traités turco-russes de Bucharest, d'Aker­

mann et d'Andrinople, et elle est bien décidée 3. con­

server la position que ces traités lui assurent vis-à- vis la 

Russie et la Porte. » 
12. 
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Enfin Sébastopol tomba! Le congrès, réuni à Paris 

sous la présidence de M. Waleski, signa, le 30 mars t856 
t 

la paix qui devait d'une manière définitive, dans la pensée 

de ses auteurs, régler la question d'Orient. Plusieurs ar­
. ticles du traité étaient consacrés à la Serbie. L'art. 28 

disait: « La Serbie conservera son administration indépen_ 

dante et nationale, ainsi que la pleine liberté de culte , 
de législation, de commerce et de navigation. )) L'art. 29 

confirmait le droit que le tl'aité de Bucharest recon_ 

naissait à la Porte d'entretenil' des garnisons nans 

les principales forteresses, droit fâcheux dont les incon_ 

vénients se faisaient déjà ,sentir depuis longterni)s; le 

congrès n'osa pas trancher cette questiûn import~nte j il 
se contenta de la déclaration suivante du proto­

cole XIII : 

« S. M. le sultan s'engage à rechercher de concert avec 

les hautes puissances contractantes les améliorations que 

comporte l'organisation actuelle de la principauté. » 

Ainsi l'Europe entière reconnaissait la priJlcipaut~ 

serbe. On était loin du temps où Napoléon souhaitait la 

restitution de la Serbie à la Sublime-Porte! 

Kara-Georgevitch eù!. pu profiter de ce traité pour 

consolider à jamais sa dynastie. Mais, depuis le renvoi 

de Garaschanine, sa politique était devenue aussi impo­

pulaire que l'était jadis celle de Milosch. Au grand chan­

celier avaient succédé d'insolents favoris, les Nénadovitch. 

Milosch avait le colonel Hodges; Alexandre eut le con­

sul général d'Autriche, Radosawliévitèh, qui le trompait 
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par le mirage de l'hérédité: aussi, places, dignités, char- " 

ges lucratives, tout était réservé aux Nénadovitch et aux 

amis du consul général, insulte perpétuelle à la nation! 

On avait murmuré pendant longtemps, on se mit à cons­

pirer. Des sénateurs, des hauts f?nctionnaires, des lmèzes, 

Stéphanovitch, présiàent du sénat, Kreko Raïovitch, pré­

sident de la cour de cassation, entrèrent dans ce com­

plot: il s'agissait de renverser Kara-Georgevitch et de 

rappeler Milosch. Le complot fut découvert, l'instrnction 

qui suivit cette découverte fut secrète, le bruit se répan­

dit que des tortures àvaient été infligées; puis, tont à 

coup on apprit la condamnation à mort de la plupart des 

conjurés. L'émotion fut grande, non-seulement en Serbie, 

mais dans toute l'Europe (1857). Le sultan, se faisant 

l'organe des récla!1lations présentées par les ambassa­

deurs de France et d'Angleterre, défendit au prince de 

faire procéder à l'exécution des condamnés. Alexandre, 

furieux, changea leur peine en celle des travaux forcés à 

perpétuité; l'agitation continua; à la vue de ces hommes 

traités comme de vils malfaiteurs, de violentes rumeurs 

s'élevèrent, on se découvrait sur le passage des condam­

nés. La Porte, justement inquiète, envoya deux commis­

saires pour recommencer l'instruction du procès; le 

peuple les accueillit avec transport; Ethem-Pacha et 
• Kabouli-Effendi adressèrent un rapport au sultan, et la 

peine des travaux forcés fuL changée en celle du bannis­

sement. L'affront fait au prince était cruel, mais le peu­

pIe refusa de s'en contenter. TI fallut qlle le prince l'en-
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voyât ses ministres, et appelât, pour former un nouveau 

cabinet, les chefs du parti national . Elie Garaschanine fut 

nommé ministre de l'intérieur, et]e vieux Voutchitcb 

président du sénat. 

Il était temps que de" hommes capables fussent appe_ 

lés à présider aux destinées de la Serbie. Les abus que 

le congrès de Paris avait eus en vue, en rédigeant le fa­

meux protocole XIII, n'avaient été corrigés en rien: les 

Turcs qui habitaient les villes, dont les garnisons otto­

manes occupaient les forteresses, continuaient à être 

sourni:; à une juridiction particulière, source perpétuelle 

de difficultés pour la police serbe; le hatti-chérif de 1830 

et le firman de 1833, qui interdisaient le séjour de la 
Serbie à tous les Musulmans, sauf à ceux qui compo_ 

saient les garnisons, continuaient également à n'ètre pas 

observés. M. Saint-Marc-Girardin s'étonne quelque part 

que le caractère simple et généreux des Turcs ne fùt pas 

plus sympathique aux St;rbes; mais il y avait a"utre chose 

que Turcs et Serbes, il y avait Musulmans et Chrétiens. 

De là des rixes et des disputes sans cesse renouvelées. 

Bientôt, un grave événement excita l'attention de l'Europe. 

Le 7 juin 1858, M. de Fontblanque, consul-général d'An­

gleterre à Belgrad'.'l, fut assailli par un soldat turc qui 

l'aurait assassiné, sans l'intervention de plusieurs bour­

geois serbes; le consul se retira dans son hôtel; un déta­

chement turc essaya d'abattre le drapeau anglais qui flot­

tait à la porte du consulat. Garaschanine indigné avait 

averti le commandant turc de ces odieux excès: les mi-
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sérables qui avaient attaqué M. de Fontblanque, étaien.t 

soumis à la juridiction ottomane, ils ne furent pas pour­

suivis. Un pareil scandale ne pouvait être tolél é plus 

longtemps. Un rapport fut envoyé à lord Malmesbury 

qui demanda la mise en jugement des soldats turcs, qui 

s'étaient rendus coupables de cette odieuse.~ '.iJ> _ tion du 

droit des gens. En m ême temps Garaschanine et Vout­

cbitch insistèrent auprès · de ~a.ra-Georgevitch pour la 

prompte convocation d'une skouptchina (1858). 

C'était la première skouptchina qui se réunissait, de­
puis q'ue l'élection du prince avait été confirmée sur la 

demande du gouvernement rUS5e. Une nouvelle loi élec­

torale était devenue nécessaire; une commisiiÎon spéciale 

fut nommée, et la loi fut votée pal' le sénat an mois de 

novembre. Elle établissait en principe que tout Serb3 est 

électeur à l'âge de ~ingt-cinq ans, et éligible à trente; les 

ecclésiastiques et les ' fonctionnaires publics ne sont ni , 

électeurs, ni éligibles; l'élection est directe dans les cam­

pagnes et à deux degrés dans les villes; les procureurs 

aux Cours de cassation et d'appel, les archiprêtres des 

cercles, sont de droit meml:)res de l~ skouptchina; les dé­

putés sont inviolable!\ pe1)dant la session, et ne peuvent 

dans la suite être poursuivis, pour leurs votes; le vote' est 

public; l'assemblée dél.ibère sur les propositions du gou­

verne ment; ses décisions doivent être sanctionnées p:lr le 

sénat et par le prince; la skouptchina nomme elle-même 

son président et son bureau {. 

1. Annuai're des Deux-Mondes~ 1858-1859. 1 



21 ~ LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

Les électio~s eurent lieu le 28 novembre. Partout 1'0 
. . . h L P t p .. posItIOn tnomp a. a or e et Alexandre' deve 

, nu son 
,plus fidèle allié, protestèrent, prononcèrent le mot d'illé. 
galité. Les Serbes passèrent outre. 

Le 30 novembre, jour de la Saint-André, l'assembl' 
ee se 

réunit pour léi. pl'emière fois. Son premier acte fut de vo. 

ter une adresse de remerciements aux puissances signa_ 

taires du traité de Paris; puis, irritée des récentes ma­

nœuvres de la Porte et de son envoyé Kalméli-Effendi, 

elle protesta publiquement et donna actè au prince lui­
même de cette protestation hardie. 

Quelles étaient alors les intentions de Kara-Georgevitch? 

Il est difficile de le dire avec certitude. Mais la skoupt_ 

china redoutait un coup d'État; les relations du prince 

avec Kalll1éli-Effendi l'inquiétaient et inquiétaient la na. 

tion. L'assemblée se décide à une audacieuse initiative; 

elle rédige contre le prince un véritable acte d'accusa­

tion, très-énergique et très-passionné; eUe lui reproche 

l'irrégulal'ité de ses rapports avec le sénat, les retards ap­

portés à la convocation de la skouptchina, l'extradition 

des réfugiés polonais sur la demande du consul autrichien, 

l'insolente faveur des Nénadovitch, les intrigues nouées 

avec la Turquie. Ce n'est pas tout; l'assemblée nomme 

une commission de dix-sept membres, représentant cha­

c un un district, et qu'elle charge de veiller au salut de 

la patrie. , 

Ainsi s'annonçait par uné imposante manifestation la 
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révolution qui devait rappeler en Serbie la dynastie des 

Obrénovitch. 
A peine élue, la commission des dix-sept se réunit. Le 

mandat qui lui avait été 'imposé lui traçait la conduite à 

tenir d'une manière évidente. Le jour même elle somma 

Alexandre Kara-Geor~evitch, prince de Serbie, d'abdiquer 

la couronne qui lui avait ét~ accordée par la confiance du 

euple. Le prince refusa d'-abdiqüer; la commission in-
p . . . , .. 
sista. « La révolution, lui dit-elle, a SUlVI Jusqu ICI une 

marche pacifique; la nation pourrait bien avoir recours 

aux armes, » - « Dans ce cas, reprit Alexandre, la cons­

titution me commande de soumettre votre demande à mes 

ministres. » La commission se retira et informa la SkOllpt­

china de la réporise du prince; une députation fut enyoyée 

sur-le-champ au sénat et à Garaschanine. Le prince, 

effrayé des progrès de la révolution, quitta le palais et se 

réfugia dans la forteress&--occupée par les Turcs. 

La skouptchina ne demandait pas mieux: elle proclama 

la déchéance d'Alexandre et institua un gouvernement 

provisoire, sous la présidence d'Elie Garaschanine. Il 

s'agissait de nommer un successeur à, Kara-Georgevitch; 
nul ne songea au fils d'Alexandre; quelques amis de 

Voutchich prononcèrent le nom du vieux chef du parti 

national; mais la grande majorité décida le rappel de la 

dynastie des Obrénovitch et, à la presque unanimité, elle 

déclara que la couronne serait offerte au prince exilé en 

i839, à Milosch, dont le despotisme avait été oublié, mais 

dont la glorieuse insurrection de i 8-1 5 était dans toutes 
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les mémoires; l'hérédii,é que la Porte lui avait confé'rée 

par le bérat d'investiture, était rétablie ég3.1ement T ' . out 
le sens de la nouvelle révolution est dans ces der' 

mers 
mots du décret de la skoupV·hina. 

Pendant qn'Alexandl'e se décidait à abdiquer et quittait 

la forteresse turque, une nombt'euse députation se ren­

dait à llncharest, où Milosch avait passé le temps de son 

exil. Pendant ces vingt années, 'les idées du vieux despote 

avaient changé; certes, ,il n'avait pas tout oublié et n'a­

vait pas tout appris: mais lïnfluencc de sa femme Liou­

bitza l'avait conduit à la théorie de l'alliance françai~e; 

pas un instant il n'avait douté que le peuple reviendrait 

à lui, et alors, disait-il, il reprendrait en Serbie le rôle 

de Méhémet-Ali en Turquie d'Asie. Milosch se mit immé­

diatement en rOllte, après avoir reçu les félicitations du 

czar et de l'empereur Napoléon; l'Autriche se maintenait 

d'abol'dsur la réserve; quant à la Porte, après avoir 

hésité quelque temps, elle accordait l'investiture, mais 

sans faire mention de l'hérédité de la couronne serbe. En 

même temps, Kabouli-Effendi avait invité Milosch à 

nommer un lieutenant-général de la prineipauté; le 

prince nomma Misch~lovitch, vice-président du sénat. 

Cette prompte déférence satisfit le sultan pt il écrivit il 

Milosch, le dispensant, à cause de son grand âge, de venir 

à Constantinople, faveur bien inutile au fond, car, en 

vertu des anciens firman", le prince de Serbie n'était 

nullement obligé de se reoMe il Slamboul. L'Autriche 

fut bientôt seule à ne pas cacher son hostilité contre 

, , 
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Mil05Ch; elle défendit à la compagnie du Danube de 

mettre un seul de ses bateaux à la disp?sitiqn du prince. 

Milosch voyagea par terre. Son trajet et son entrée à 

Belgrade ressemblèrent à un triomphe; le peuple serbe 

avait pet'du le souvenir de ses exactions et de sa tyrannie 

d'autrefois, et le langage de Milosch ne fit qu'augmenter 

son enthousiasme: « Dieu et ma nation, dit il, m'ont 

comblé de toute espèce de biens; je n'ai donc plus besoin 

de me mettre en peine le moins du monde pour moi et 

pour mafamille, - Mon unique soin à l'avenir sera de vous 

rendre heureux, von.s, mes frères, et vos enfants, qui 

sont les miens, et que j'aime autant que mon fils unique, 

votre héritier p1'ésomptif du trône, le prince Michel. » De 

bl'Uyants applaudissements accueillirent ces dernières 

paroles, véritaLle défi à l'adresse de la Porte. Des lettres 

furent ad, essées à tons les cabinets de l'Europe, où Mi­

losch annonçait sa re~tauration au tl'Ôlle de S~rbie (dé­

cembre f859). Le cabinet de Vienne répondit en signifIant 

aux puissances signataires du traité de Paris, que les 

troupes autrichiennes avaient reçu l'ordre d'occuper la 

forteresse de Belgrade. si la frontière turque était mena­

cée par les Serbes. 

Milosch s'attendait à cette hostilité de l'empereur 

d'Autriche, qui, par l'abdic tion d'Alexandre, perdait 

toule influence à Belgrade. Mais cette dernière déclara­

tion, motivée, disait le ministre aulrichieu, sur une de­

mande de la Porte, produisit dans tout le monde diplo­

matique une vive agitation. Le divan s'empressa de 

13 
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désavouer l'empereur et de rappeler le texte f 
, . . , ormel de 

1 artIcle 29 du traIte de Paris. Quelques J. ours 1 p us tard 
les paroles adressées ·le 1er janvier par M de If" b . ' . u ner à 
Napoléon III augmentèrent l'émotion .Alors Milo h . sc agit' 
avec la plus grande hardiesse et affecta une compl't . " e e In-
dependance. Des mesures ::;évères furent prises contre 1 

sujets autrichiens résidant en Serbie, une députation r:: 
e~voy~e au prince de Monténégro, l'agence à Bucharest 

retabhe. Enfin, dans le courant du mois d'août le . , prInce 
convoqua une nouvelle skouptchina. 

L'assemblée, élue conformément à la loi de 181!8 
û , se 

réunit à Kragoujévatz le 8 septembre. Milosch assista à 

toutes ses séances: il s'agissait de régler d'une façon dé­

fin.itive la transmission de la couronne" et les rapports du 

prmce avec le pouvoir législatif. La discùssion fut calme 

et sérieuse: la skouptchin& commença plir abolir la loi 

du 5 mai 1858, puis elle décida que .la dignité princière 

serait désormais héréditaire dans la famille Obrénovitch' 

qu'en cas d'extinction le prince aurait le droit d'adopte; 

un Serbe de famille honorable et appartenant à la reli­

gion grecque; la majorité du prince fut fixée à dix-huit 

ans; pendant sa minorité, le pays serait gouverné par un 

cons eH de régence choisi parmi les sénateurs et les pré­

sidents des cours d'appel et de cassation; dans le cas où 

le prince viendrait à mourir sans désigner d'héritier, la 

skouptchina se réservait le droit d'élection. 

Milosch .demanda au sultan la confirmation de la nou­

velle loi constitutionnelle; le grand vizir répondit que la 
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dignité de la Sublime-Porte se trouvait à chaque instant 

compromise par des révolutions qui cha.ngeaient ou sup­

primaient les titres accordés par elle; gue par conséquent 

le divan était résolu à ne pas ratifier les résolutions de la 

skouptchina. 
Ce refus catégorique irrita Milosch; mais au lieu de 

rompre avec la Porte, l'habil~ politique lui adressa uu 

long mémoire sur les questions pendantes entre les deux 

natiom. 
« La Serbie, disait-il, ne demande pas de nouvelles 

concessions, elle demande purement et simplement l'exé­

cution des hatti-ch{>rifs et bérats de 1830, 1833 et 1838. 

Que dit, en effet le hatti-chérif de 1830 dans ses articles 

12 et 10: '- Les voïvodes et les moselmi turcs n'existe­

ront plus gue dans les places fortes, la juridiction du 

pays étant désormais confiée au prince. - Défense est 

faite aux Musulmans, qui n'appartiennent pas aux forte· 

resses, de séjourner en Serbie. 

/) Ces dispositions ont-elles été obéies? Les misérables 

qui ont assailli M. de Fontblanqne ont-ils été châtiés? 

Faut-il rappeler encore le firman de 1833 qui accordait 

un délai de cinq ans aux Musulmans désignés dans l'ar­

ticle 15 pour quitter la 'Serbie, firman dont pas un sujet 

de la Sublime-Porte n'a tenu compte? 

» Reste une troisième question très-importante,au sujet 

de laquelle l'oustav inattendu du 5 mai 1858 est en pleine 

contradiction avec le hatti-chérif de 1830. C'est la ques­

tion des rapports dù prince ayec le sénat. Tl suffira de 
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rappeler l'article 3 du célèbre hatti-chérif article . . 
, aInSI 

conçu: -

Il Le pdnce continuera, au nom de ma Sublime-Porte 

à administrer les affaires intérieures du pays d' ' aCcord 
avec l'assemblée des notables serbes. 

En résumé, ce que la Serbie réclame, c'est la re con-
naissance de l'hérédité de ses princes, l'application ri. 

goureuse du firman de 1830, l'abolition de l'oustav de 

1858. » 

C'est le 7 mai 1860 que-la lettre de Milosrh fut remise 

au sultan. La réponse impériale arriva à Belgrade le 

3 août. 

a La Serbie, disait-elle, a le droit d'élire ses princes' 

la Por'te ne conteste pas ce droit. Elle a confirmé le choi~ 
de Milosch, elle confirmera celui de Michel. Mais elle ne 

saurait faire d'autres concessions. Quant au séjour des 

Musulmans dans la Serbie, libre au prince de s'entendre 

avec le pacha de Belgrade pour établir des règlements qui 

ne sc,ient pas en contradiction avec les lois organiques; 

d'ailleurs, la Porte est toute disposée à accepter la déci­

sion d'une commissiun nommée moitié par le sultan, moitié 

par le prince. Mais quelle raison la Serbie a-t-elle pour 

demander l'abolition de l'oustav de 1858 '! Le divan n'en 

voit aucune, et il est résolu à le maintenir. Les Serbes 

ne doivent pas oublier que si l'administration intérieure 

leur appartient, le mode de gouvernement et d'adminis­

tration dépendent essentiellement du sultan en sa qua­

lité de suzerain )) 
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Cette réponse était une fin de non-recevoir. Milosch se 

décida à passer outre. Le 22 aoùt il déclara que le peuple 

serbe et lui regardaient toutes les dispositions contenues 

dans le mémorandum du 7 mai 1860 comme des droits 

acquis et irrévocables. 

Le vieux prince avait consacré tout ce qui lui rec;tait 

de force et d'énergie à cette nAgociation avec la Porte. 

Un mois après, le 26 septembre, il expirait, fier de son 

triomphe et de la défaite infligée aux prétentiom turques 

Son flls Michel lui succéda et prit le titre de Michel 

Obrénovitch III. L'avénement du jeune prince excita 

l'attention de l'Europe. 

• En vertu de la bonté de Dieu, dit-il, et des vœux de 

la nation serbe, conformément aH hatti-chérif impérial 

de 1830 et à la loi de 1859, qui règle la succession -du 

trône, j'ai pris spontanément le gouvernement de l'État 

en ma qualité de prince héréditaire. » 

Le sultan fit répondre par son envoyé extraordinaire: 

• Le prince Milosch Obrénovitch étant décédé,etle peuple 

ayant, lors de la réinstallation de ce prince, manifesté le 

vœu qu'après lui la dignité princière fût acquise à son 

fils Michel, en vertu de la décision que ma Sublime-Porte 

a communiquée à cette époque aux grandes puissances 

garantes, nous avons conféré à celui-ci, et nous lui con­

férons aujourd'hui l'investiture de la dignitl> princière. » 

- « M. le colonel, -reprit aussitôt Michel, en recevant de 

vos mains le haut bérat impérial, je vous prie d'assurer 

Sa Majesté que, fidèle à la tradition de ma dynastie, je 
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ne c~sserai pas de professer les sèntiments de loyauté et 
de devouement envers le haut suzerain de la S-e b' , r le, en 
même temps que je régnerai toujours en prince ' 1 . . , Ja OUX 
de mamtemr les lOstitutions et les droits de ma nat' IOn. ) 

Le nouveau prince réveillait les plus généreuses espé-

rances. Tout le monde se souvenait des nobles efforts 

qu'il avait tentés dans son premier rèO'ne de sa hal'd' o , les se 

vis-à-vis de la Porte, des .réformes qu'il avait entreprises 

avec trop d'ardeur peut-êtl'e, mais avec le plus siuche 

amour du peuple, de la gl'andeur d'âme avec laquelle il 
avait préféré l'exil aux tristes victoires d'une guerre ci­

vile . Comme toute la jeune génération de la bourgeoisie 

ser,be, il avait parcouru l'Europe, il était allé chercher 

l'instruction à Berlin, à Heidelberg à Londres a' P , • ,ans 
surtout qu'il regardait comme une seconde patrie. Michel 

était un homme tout moderne par l'esprit, par l'instinct 

et le goût. Son règne devait être l'avénement des idées 

nouvelles; il annonça que désormais la loi serait la seule 

autorité en Serbie. Admirable programme que plus d'u , n 
Etat de l'Europe occidentale pourrait emprunter au fils 

de Miloschl 

L'énergique langage tenu par Michel au représentant 

turc n'avait pas peu contribué à augmenter l'irritation 

dn gouvernement ot.toman. Le grand vizir maintenait le 

mémorandum du 3 août; et de son coté le prince per­

sistait dans la politique inaugurée par son père dans le 

décret du 2t du même mois. Mais il importait aux yeux 

de l'Europe de rendre légitime, ou plutôt légale, la nou-
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velle situation faite à la Serbie; Michel le comprit et en­

voya Garasc!J.anine à Constantinople pour régler avec le 

sultan les deux questions qui étaient le principal objet 

de la fameuse note dn 7 mai. 

Pendant que Garaschanine se rendait à Constantino-

ple et entamait de .pénibles négociations, d'importants 

événements se produisaient, qui rendaient plus néces­

saire encore la prompte conclusion d'un traité entre les 

deux pnissances. C'était l'époque de la guerre monténé­

grine qui se termina par la glorieuse bataille de Grahovo; 

Omer-Pacha <;l.vait déchaîné contre la Montagne Noire et 

les provinces voisines une horde de Tartares, dont les 

ravages répandaient en tous lieux une' profonde épou­

vante; des milliers de Bulgares avaient pris la fuite et 

étaient allés implorer la protection des Serbes, L'aspect 

de ce chrétiens, si odieusement persécutés par la Porte, 

avait produit dans toute la Serbie une vive émotion; on 

répétait les fortes paroles de Lfoubitza à M: Blanqui: 

• Tous leS Slaves sont frères, le temps est venu de débar­

rasser notre religio~ de ses oppre::iseurs, » Dès le 3 j uil­

let f 86l M. Christich adressa à ce sujet à la Sublime­

Porte une note des plus virulentes, demandant au sultan 

d'accorder une amnistie complète aux Bulgares et Bos­

niaqnes réfugiés en Serbie. Le. sultan céda; mais les ré­

fugiés adres"èrent une députation à Michel, le suppliant 

de ne pas les renvoyer chez eux, avant qu'on leur eût 

rendu leurs autorités nationales et chrétiennes. Le pr:nce 

hésitait, lorsqu~un nouvel acte de violence d'Omer le 



224 LA SERBIE ET' LE MONTÉNÉGRO. 

força à se faire le protecteur déclaré des populations 

soumises encore an joug ottoman. Comme la gllerre con­

tinuait dans le Monténégro et la Bosnie, un millier de 

nouveaux é.migrants bulgares se dirigèrent vers la Serbie , 
poursuivis par les Turcs, qui les surprirent au moment 

même où ils feanchissaient la frontière: il y eut du sanO' 
o 

versé. A cette nouvelle l'irritation à Belgrade fut à son 

comble; des groupes furieux se répandirent ùans les 

rues, demandant au prince de venger le massacre de 

leurs frèees. Le i7 aVl'il 1862, Michel autorisa par une 

loi l'établissement en Serbie des familles réfugiées, et 

convoqua une skouptchina pour les premiers jours de 
l'été. 

Les élections pour la skouptchina se firent au milieu 

d'une agitation univers~lle; partout on s'attendait à une 

guerre prochaine contre la Turquie, et la skouptchina 

elle-mème semblait disposée à trancher par les armes la 

question que les diplomates n'avaient pu résoudre. Aus­

sitôt réunie, elle vota la prompte organisation d'une 

milice nationale, en état de porter les armes, et destinée 

à venir en aide à l'armée régulière. Michel ne voulut pas 

se laisser devancer par l'opposition naissante: il se mit 

lui-même à la tête du mouvement, appela Marinovitch à 

la présidence du s~nat, et Elie Garaschanine à la haute 

dignité de Predstavnik. La Turquie protesta contre ces 

mesures et adressa sa protestation à toutes les puissances 

signataires du traité de Paris; la France, la Russie et la 

Prusse répondirent en approuvant entièrement la con-

GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE EN SERBIE. 225 

duite du lils de Milosch; seuls, lord Palmerston et le mi- . 

nistère autrichien soutinrent les réclamations de la Porte, 

et l'agent anglais à Belgrade eut l'audace de menacer 

Michel. Elie Garaschanine n'était pas homme à se laisser 

intimider; il adressa sur-le-champ à MM. Longworth et 

Vassitch une lettre très-énergique où il établit la parfaite 

légalité des mesures prises par le prince et la skoupt­

china. Ainsi l'alliance française, qui avait triomphé dans 

le Monténégro, allait triompher également en Serbie. 

M. Thouvenel appliquait rigoureusement les beaux prin­

cipes de M. Guizot sur la question d'Orient: « Mainteni.r 

l'empire ottoman pour maintenir l'équilibre européen, 

disait l'ancien ministre de Louis-Philippe t, et quand par 

la force des choses, par le cours naturel des fai~,s, quel­

que démembrement s'opère, quelque provinc~ se déta­

che de cet empire en décadence, favoriser la transfor­

mation de cette province en une souveraineté nationale 

et indépendante, qui prenne place dans la famille des 

États et puisse servir un jour au nouvel équilibre euro­

péen, voilà la politique qui convient à la France. }) Quant 

à lord Palmerston, il renonçait, avec un aveuglement 

criminel, aux théories élevées de 'Richard Cobden qui 

avait supplié le parlement de soutenir, contre la Port~, 

les principautés danubiennes, la Serbie, toutes les popu­

lations chrétiennes, en prévision du jour, disait l'élo-

1. Memoires pour servir à l'histoire de mon temps, t. V. 

i3. 
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quent orateur,. où l'on verra l'Europe qum-relling over the 
cm'cass of Turkey '. 

Telle était la situation, lorsque tout à coup une nou­

velle sinistre se répand : en pleine paix, an mépris du 

droit des gens, le commandant de la garnison ottomane 

a bombardé la ville de Belgrade, une guerre épouvanta_ 

ble est sur le point d'éclater en Serbie. Quelque in­

croyable que fîlt une pareille violence, elle n'en avait pas 

moins été commise, et de sinistres rumeurs en rejetaient 

la responsabilité première sur le gouvernement britan­

nique. Voici ce qui s'était passé. La commission mixte, 

dont le sultan avait proposé la convocation dans la lettre 

Ü::npériale du 3 aoùt, venait de se réunir à Belgrade, et 

Ali-Pacha avait désigné Saïd-Pacha comme plénipoten­

tiaire turc. Déjà, pendant les premières séances de la 

commission, des rixes s'étaient élevées dans la ville entre 

les citoyens et des soldats de la garnison; les coupables 

ne furent pas poursuivis, les rixes redoublèrent de vio­

lence, et le 16 juin, au soir, un jeune Serbe qui puisait 

de l'eau à une fontaine fut tué par un sergent turc: Cette 

f(1is le gouvernement était décidé à sévir, et le président 

Marinovitch envoya sur les lieux un drogman accompa­

gné de plusieurs gendarmes; la police turque accourt et 

fait feu sur le détachement serbe. Aussitôt la ville se 

soulève; deux corps de garde extérieurs sont occupés 

1. Chambre des communes; session 1862-1860. The debate 

on T'lI?'!.'ey., p . 96. 

GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE EN SERBIE. 227 

par la garnison ottomane; des coups de fusil sont éch~n-

bS de tous côtés. Au bmit de la lutte M. Garaschanme g<, 
se précipite hors du palais, se jette au milieu des c.om· 

battants et parvient à calmer les Serbes. Lâchement, les 

Turcs tirent à bout portant sur l'escorte du vaillant mi­

nistre et tuent un officier à ses côtés. Le tumulte re­
double. Alors le consul de France intervient avec une re­

marquable vigueur: le commandant de la forteresse s'en­

gage à retirer ses troupes des deux corps de garde, 

pourvu que Garaschanine couvre leur retraite dans la 

citadelle, et assure dans la ville même le resper.t des per­

sonnes et des propriétés turques. Aussitôt le calme re­

naît, les deux partis semblent décidés à respecter la trève ; 

les boutiques rouvrent, le mouvement reprend. Mais tout 

à coup les canons de la forteressA com.mencent à tonner, 

pendant cinq heures les bombes incendiaires pleuvent 

sur la malheureuse ville; les édifices publics, le palais de 

l'archevêque, les maisons particulières sont criblés de 

boulets. L'intervention des consuls étrangers parvient 

seule à mettre fin à ce sinistre bombardement d'une ville 

ouverte. 
A peine le consul français à Belgrade, l'intrépide 

Eugène . Tastu, eut confirmé au ministre des affaires 

étrangères, que M. Drouyn de Lhuys proposa aux puis. 

san ces signataires du traité de Paris, la réunion d'une 

conférence à Constantinople, pour aviser au moyen de 

prévenir de pareils attentats. Déjà la Porte avait envoyé 

à Belgrade denx commissaires, Ali-Bey et Ahmet-Vepy1\: -
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Pacha, chargés d'ouvrir une enquête et d'adresser de 

leur côté un mémorandum aux principales cours de l'Eu­

rope. La conférence se réunit le 6 août et de' s la - , pre. 
mière séance, tous les plénipotentiaires saut' MM L 

7 • ong-
wapt et Vassitch, condamnèrent formellement la con-

d.aite de la Turqaie. Le lendemain, l'ambassadeur anglais, 

SIr Henry Bulwer, déposa un projet en douze articles, ab­

sol~ment favorable à la Porte et d?nt le cynisme politique 

excIta les plus vives protestations; on peut s'en faire une 
idée, par le texte de l'article 6 : 

« La Porte prend l'engagement vis-à-vis des grandes 

puissances de ne recourir il la mesure du bombardement 

de la ville, que dans le cas où la cittldelle_ serait attaqu6e, 
et alors un signal déterminé donnera l'avertissement né­
cessaire aux consuls douze heures à l'avance. » 

L'ambassadeur de FrancE\, M. de Moustier, protesta 

avec toute son énergie, et déposa un cont!'c-projet qui 

blâmait en termes explicites ]e bombardement de la ville , 
demandant l'évacuation de la citadelle par la garnison 

turque, ou pour le moins, des garanties consistant dans 

une déclaration officielle des intentions de la Porte, dans 

la destruction des ouvrages avancés et la diminution de 

l'effectif de la garnison. Les plénipotentiaires russe et 

italien appuyèrent 1\1. de Moustier; les plénipotentiaires 

autrichien et turc votèrent avec sir Henri Bulwer; le mi­

nistre de Prusse ne dit pas une seule parole, pendant 

toute la durée de la conférence t. Enfin, après dix jours 

1. Annuaire des Deù x-Mondes, 1862-1863, p. 656. 
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de discussions animées et de concessions mutuelles, on 

convint d'un protocole en douze articles, qui fut com­

IDuniqué au prince Michel. 
ARTlCLE:1 : Le gouvernement ottoman transfArera en 

toute propriété au gouvernement serbe à la charge par 

lui d'en indemniser les propri~taires, tous les terrains des 

maisons appartenant aujourd'hui à des Musulmans dans 

le faubourg de Belgrade: les Serbes ne pourront, SUI' ce 

terrain, élever aucun ouvrage militaire. - ART. 2. : Rec­

tification de l'esplanade de la citadelle. - ART. 3 : Le 

gouvernement serbe prendra soin de faire restituer en 

nalure ou en valeur tous les objets mobiliers que les Mu­

sulmans ont laissé chez eux avant de se retirer dans la 

citadelle; pareilles indemnités seront accordées par le 

gouvernement ottoman aux Serbes lésés. - ART. 4 : La 

Porte proteste qu'on ne saurait concevoir avec le moindre 

fondement la crainte que la citadelle de Belgrade puisse 

servir à porter atteinte aux immunités reconnues de la 

Serbie. - ART. 5 : Le nouveau périmètre de l'esplanade 

sera tracé par une commisE'ion mixte, composée d'un 

officier désigné par chacune des pui~sances garantes, et 

d'nn officier ottoman, - ART. 6 : Démolition des forte­

resses de Sokol et d'Oujitza, réputées inutiles. -

ART. 7 : Limitation du nombre des soldats compo~ant la 

garnison turque. - ART. 8 : Le gouvernement serbe as­

sure une liberté complète et la vente des propriétés mu­

sulmanes en Serbie, conformément au hatti-chérif de 

:1830. - ART. 9 : Règlements imposés au commandant 



230 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

turc à Belgrade., - ART. 10 : Dissolution des corps d'ar­

mée recrutés en Serbie parmi les étrangers dom' 'l' 
ICI lés 

(Bulgares et Bosniaql1es). --' ART 11 et 12 . Confi . . lrma_ 
tion des artieles 20 et 29 du traité de Paris. , 1 

Ce n'était point là le traité qu'attendaient le prince Mi­
chel et le peuple serbe. Le prince prote~ta tout en accep­

tant le protocole; M. Garaschanine s'appliqua à resserrer 

les liens qui unissaient la France à la Serbie et remercia 

M. de Moustier, tandis que le plus vif mécontentement se 

manifestait en tous lieux conlre l'Angleterre et sir Henry 

Bulwer; mécontentement qu'augmentèrent encore la con­

duite du représentant anglais à la commission mixte, une 

lettre insolite de lord John Russell ail prince serbe, et la 

correspondance de M. Longworth publiée dans le Blue­
Book. M. Garaschanine répondit aVQc la plus grande vivacité' 

M. Lazard et lord Palmerston prirent alors la parole à l~ 
chambre des Communes pour expliquer leur conduite à 

la conférence de Constantinople, et répudier plus que ja­

mais la politique de Cobden. M. Christitch, ministre de 

l'intérieur en Serbie, riposta à son tour, et démentit fol'­

melJement les assertions du cabinet anglais. 

Malgré ces graves préoccupations, la skouptchina n'en 

persista pas moins dans le système de réformes libérales 

inauguré par le prince. Sur la proposition de M. Chris­

titch les impôts furent réglés d'une façon définitive et qui 

faisait entièrement disparaître l'ancien arbitraire: le po­

rèse, ou contribution personnelle, fut fixé de 25 à 30 

francs, par personne, payable au trésor, moitié par 
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capitation, moitié par contribution foncière; une commis­

sion spéciale déterminait la répartition; le tabac et le sel 

furent également frappés. En même temps d'importantes 

améliorations étaient réalisées par le ministre de la guerre 

et des travaux publics, le colonel frança~s Mondain, et par 

son éminent successeur, Milivoï Pétrovitch : 412 kilomè­

tres de routes nouvelles furent ouvertes; le brigandage 

fut énergiquement réprimé; l'armée permanente et la 

milice reçurent une organisation toute française; l'effectif 

en fut porté à cinquante mille hommes. Une autre loi 

régla les rapports du gouvernement avec les émigrants de 

Bulgarie, de Bosnie et d'Herzégovine. 

Cependant la commission mixte, instituée en vertu de 

l'art. 5 des préliminaires de Constantinople, s'était mise 

courageusement à l'œuvre, œuvre difficile et pénible, où 

les représentants de l'Autriche et de l'Angleterre, les co­

lonels Hoffinger et Gardon, persistèrent dans la politique 

dont sir Bulwer avait donné l'exemple aux conférences 

du mois d'août; de leur côté, les représentants de la 

France, de l'Italie et de la Russie, le colonel d'Andlau, et 

MM. de Charbonneau et Tideboeckl, défendirènt avec per­

sistance la cause de l'indépendance serbe contre les pré­

tentions ottomanes. Mais l'irritation était vive à la cour 

et dans le peuple; la fête du mois de juin 1865, cinquan· 

tième anniversaire de la révolte de Milosch, fut célé­

brée avec un tel éclat qu'elle sembla un solennel défi à la 

Porte et que les puissances étrangères interdirent à leurs 

consuls d'y assister; quelques jours plus tard, la skoupt­

china disait au prince : 



232 LA SEllBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

(( Ce qui nous contriste le plus à voir ce sont 1 , es canons 
des forteresses turques braqués sur les plus ' " Importantes 
de nos vIlles. Prmce, tout progrès réel est interdit à 1 

Serbie, aussi longtemps que les forteresses entr t' a e Iennent 
le pays dans des craintes continuelles. » 

Bientôt de nouvelles rumeurs vinrent auO'mente l' , 
, ' b r aglta_ 

tIon : le sultan, dIsait-on, allait céder à l'empereur d' 

t '1 d" Au-
l'lC le lmportants lerritoires situés en Bosnie et H en er-

zégovine; la gue~'re devenait de jour en jour plus probable 

et plus menaçante : Michel ne recula pas devant cetl 

éventualité; il passa à Passal'ovitz une grande e . revue, 
adressa aux troupes une brù.lante proclamation et reçut 
du czar une lettre pleine d'encouragements Les Cl' . . . reons-
tances étaient graves; le sultan y réfléchit sérieusement. 

Le traiti! de Constantinople ne suffisait plus à la Serb' 1 , , le, e 
prmce MIchel semblait décidé à faire disparaîtl'e les d . er-
niers vestiges de la domination turque, fût-ce même au 

prix d'une guerre sanglante. Dans ce cas quelle eût été 

l'attitude de l'Europe? les sympathies de la France, de la 

Russie et de l'Italie étaient connues; l'Angleterre renon­

çait de plus en plus à toute action sur la politique conti­

nentale ; l'Autriche elle-même avait renoncé aux idées de 

M, MeUernich et de son école, pour adopter les idées plus 

libérales de M. de Beust. Après ]e désastre de Sadova 

l'Autriche, voyant son autorité en Allemagne détruite pa; 

la victoire de la Prusse, comprit que son a\'enir était sur 

les bords du Danube, dans un véritable empire d'Orient 1. 

1. CEster-reich. 

GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE EN SERBIE. 233 

Aussi le président du n_ouveau cabinet, à peine en pos­

session de sou portefeuille, assura le prince Michel de 

toute l'amitié de l'empereur François-Joseph, et M. de 

Mouslier, qui avait en France remplacé M. Drouyn de 

Lhuys aux affaires étrangères, ins~sta à Belgrade dans le 

mème sens. En présence d'une pareille situation , le sal­

tan fie pouvait plus hésiter; il informa le prince Michel, 

par un firman solennel, que la Subltme-Porte faic:ait en­

tière renonciation des forteresses occupées, mais désirait 

. voir le drapeau ottoman continuer de flotter à côté du 

drapeau tricolore de la Serbie. 
Cette décision, bien qu'elle n'eût été arrachée au sul-

tan que par la crainte d'une lutte armée, fut accueillie à 

Belgrade avec le plus sincère enthousiasme. Ainsi, après 

un demi-siècle de sanglantes batailles et de luttes diplo­

matiques, la Sr.rbie pouvait se vanter d'avoir conquis une 

entière indépendance! Ainsi les cito)' ens cessaient ;:i' être 

exposés aux in!'ultes des soldats ottomélns ! Ainsi les ca­

nons turcs cessaient à jamais d'être bl'aqués sur les cités 

serbes, comme un perpétuel et superbe défi! Aussitôt le 

prince Michel se rendit à Constantinople pour remercier 

le sultan. A son retour il passa par Bucharest, où il 

eut une entrevue avec le prince Charles de Hohenzollern; 

il rentra à Belgrade en triomphe. 
A ce moment la gl'ande théorie du panslavisme com-

mençait à préoccuper l'Europe. La cession de la Vénétie 

venait de compléter l'unité italienne; M, de Bismarck, 

qui disait en 1847 à qui voulait l'entendre: ( On fondra 
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la couronne de Prusse, on n'en fera pas un diadè ' 
. ' l ' me lIn· 

perla, » venaIt, par la victoire de Kœnigsgratz t l ' 
e e traIté 

de Prague, de jeter les fondements d'un nouv l ' 
, e empIre 

germalllque. Ces deux grandes entrepl'ises . l' . , rea Isees 
toutes deux dans une dizaine d'années avaient h 

, ,en ardi 
les partIsans de l'unité slave' ce n'était plus ' 

" .' ,.' mamtenant 
une tImIde theOl'le, c etait une grande et puissante 'd' 

, d' l ee 
qUI se Iscutait publiquement qui comptait p , ' , ' al ml ses 
partIsans des hommes tels que Cyp rien Robert Ale ' d , , xan re 
C~odzJ~o, Léopold Ranke, Édouard Laboulaye, Saint-Marc 

Girardm, Dans la Serbie même, Elie Garaschanine s'ét 't 
f 

. ru 
ait l~ c~ef du parti qui ne considérait l'indépendance de 

la prmclpauté que comme le premi~r pas vers l'unité de 

tous les peuples slaves. C'était toujours la généreuse con­

ception de Lioubit:a, mais mûrie par un vigoureux esprit, 

devenue plus pratIque et plus réalisable. Le prince Michel 

commença par entrer dans les vues de son ministère' '1 
, , l 

contmua les armements, en dépit des protestations ré é-

tées d'Ali-Pacha; il afficha vis-à-vis du sultan la ~us 
l't ' d' P comp e e III ependance, se dispensant d'aller à sa ren-

contre, lorsqu'à son retour de Paris (1867), Abdul-Aziz 

passa par Belgrade. Des bandes nombreuses se formaient 

disait-on, pour envahir la Bulgarie et l'H~rzégovine, e~ 
tendre la main aux enfants de la Montagne Noire: un 

instant même la guerre sembla Sllr le point d'éclater, 

lorsque sous les yeux de Mithad-Pacha et d'un consul 

autrichien, des soldats turcs égorgèrent à Routchouk Je 

Uulgare Yvan Voïnof et le serbe Parlovitch, accusés de 
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complicité avec les révoltés de la Bosnie. Mais la Porte 

était décidée' à subir toutes les humiliations plutôt que de 

se risquer dans une guerre dont les conséquences pou­

vaient être désastreuses; aux réclamations de la skoupt­

china et de M. Garaschanine, le sultan répondit en dés­

avouant la conduite de ses agents à Routchoul!:, et en 

accordant une indemnité à la famille de Z vetko Parlovilch. 

Les armements n'en continuèrent pas moins; en vain 

(1868) le~ cabinets de Paris, de. Vienne, de Londres et de 

Berlin adressèrent au cabinet de Belgrade des protesta­

tions énergiques. La situation de la Serbie était alors celle 

de la France en i 610, lorsque Henri IV préparait l'entre­

prise grandiose qui eût achevé l'unité nationale et abaissé 

à jamais l'orgueil de la maison d'Autriche; un misérable 

assassin poignarda le grand roi la veille de son départ 

pour l'armée. Ce fut également par la main d'un assassin 

qu'expira le prince Michel. 

Peu de temps après les événements de Routchouk, Elie 

Garaschanine avait quitté le ministère, où MM. Christitch 

et Pétroniévitch lui avaient succédé, sans le remplacer, 

Plusie~rs causes avaient motivé cette retraite: M. Ga­

raschanine amait vouln profiter de l'occasion offerte par 

le meurtre de Zvetko pour commencer les hostilités contre 

la Turquie; mais le prince avait répondu qu'une décla­

ration de guerre serait intempestive, et serait condamnée 

par l'Europe dans cette circonstance. D'autre part le li­
béral predstnavik se faisait l'écho dans le cabinet du mé­

contentement causé à Belgrade par les rigueurs exercées 
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contre la presse étrangère; à quoi M. Léchiarine ml'n' t 
, 1S re 

de la justice répondait « que les politiques d'estaminet 

étaient seuls à demander des réformes. » M. Garaschanine 

avait aussitôt offert sa démission, mais le pl'ince l' . avait 
refusée, et le ministre aurait san5 doute crardé . on o :> por-
tefeuille, si une troi"ième cause de mééontentement ne lui 

avait pas été fournie par le prince lui-même. 

Michel avait épousé en f 853 la comtesse Julie Huniady 

de Tékily; c'était une noble femme, pleine de courage et 

de dévouement. Malheureusement cette union était sté­

rile, et après treize années de mariage, l'héritier prp.­

somptif de la couronne se trouvait être le petit-fils 

d'Ephraïm Obrénovitch,qui faisait alors ses études à Paris, 

au lycée Louis le Grand, sous la direction de M. Huet. 

Sur ces entrefaites et au retou d'un voyage de la prin­

cesse, Michel l'accueillit froidement, lui exprima le désir 

d'une séparation; ce fut une décision fâcheuse, le divorce 

du prince avec son bonheur. Bientôt des complications 

surgirent: Michel avait résolu de contracter une nouvelle 

alliance avec la comtesse Catherine Constantiniévitch, fille 

de ~a cousine germaine Auka; mais Catherine était sa 

cousine au deuxième degré, et le mariage se trouvait'ainsi 

prohibé par l'Église grecque. Le prince insista pôur qu'une 

exception fût faite en sa faveur, M. Garaschanine s'y 

opposa avec une certaine vivacité. Michel s'obstina et le 

ministre lui remit sa démission. 

Cependant, depui!'! quelques jours, de vagues -bruits 

d'une conspiration contre le prince arrivaient jusqu'au 
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palais; M. Léchiarine n'y fit pas attention, négligea .d'.en 

informer le prince. r.e fut une faute grave t. Le 10 JUIll, 

vers cinq heures du soir, Michel se promenait au Ko­

choutniah, « Parc aux cerfs. Il Le prince s'engagea dans 

un sentier étroit; ses deux cousines le suivirent; plus loin 

venaient M. Svétozar Garaschanine donnant le bras à la 

Tomania, la mère de la comtesse Auka, et un valet de 

chambre du prince. Tout à coup trois hommes apparais­

sent, qui barrent le chemin; le prince avance, ils se ran­

gent et saluent, le laissent passer, puis à l'instant même 

lusieurs coups de feu retentis!'!ent, et le malheureux 

~rince tombe, frappé à mort. Éperdue, madame Auka 

se jette sur les assassins q:lÏ font feu sur elle, et la bles­

sent mortellement; M. Svétozar accomt suivi du valet de 

chambre; ces deux hommes intrépides tirent leurs épées 

et fondent sur les meurtriers; de nouveaux coups de fu­

sil sont tirés du hallier voisin; mademoiselle Catherine 

reçoit une blessure, et sanglante, hors de soi, se met à 

fuir à travers la forêt; la Tomania épouvantée rebrousse 

chemin. En vain M. Svétozar s'efforce de protéger le ca­

davre du prince, les assassins le repo~ssent, mut~ent 
odieusement les restes ensanglantés de Michel, et pren­

nent la fuite. Lor~que MM. Longworth et Engelhardt, con­

suls d'Angleterre et d'Autriche, accourhrent sur les lieux 

au bruit de la fusillade, le cadavre du prince n'était plus 

qu'une masse informe; madame Auka râlait encore. 

1. Pel'rot : L'avénement du prince Milat: . 
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Belgrade et le pays tout entier furent plon . d , ges ans la 
consternatIon, A la première nouvelle de l' d' '. 0 leux attentat 
Elle Garaschanme accourt au palais' il eut al ' , ,ors une pa-
role antIque; apercevant 50n fils et iO'norant le 

o COuraO'e 
qu'il avait déployé: « J'aimerais mieux te voir mort 1

0
. 

d't 1 ' , Ut 
1 -1 , que surVIvant à ton prince sans avoir rien ~a't 

, l 1 pOur 
lUI, » Le soir même, un gouvernement provisoire s'ins_ 

tallait au palais et procédait aux meSUl'fS les plus ur­
gentés, 

Il s'agissait avant tout de proclamer le successeur d 
~ , e 
hchel; la loi du 20 octobre 1859 était formelle: « ..... à 

défaut de personne apte à la succession dans la ligne di­

recte, dü,ait-elle, l'héritage de la dignité princière passe à 

une branche collatérale, mais toujours en suivant l'ordre 

de primogéniture. » Le jeune Milàn Obrénovitch se trou­

vait ainsi appelé à recueillir la succession du grand prince 

qui avait fait de la Serbie un véritable Piémont Oriental~ 
Les voix de quelques exaltés, qui prononçaient le nom de 

Nicolas Petrovitch, prince du Monténégro, se perdirent 

dans une acclamation unanime. Le ministre de la D'uerre 

l'intrépide colonel Milivoïe Blasnovatz, n'hésita ~as u~ 
instant; il rassembla les troupes et proclama Milan' la 

. . ' 
mUnICIpalité de Belgrade se prononça dans le même sens, 

et le gouvernement provisoire chargea M. Ristitch, alors 

à Berlin, d'aller chercher le jeune prinl2e à Paris: 

Trois jours après, les funérailles de Michel furent celé­

brées au milieu d'un concours énorme du peuple. La no­

ble princesse Julie était accourue à Belgrade, à la pre-
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mière nouvelle de la mort de son époux. Le visage baigné 

de larmes, elle conduisait elle- même le deuil; les mi­

nistres' les cunsuls étrangers, les sénateurs, le comte 

Zichy, délégué par le cabinet de Pesth, le général de Ga­

blenz, Ali-Bey suivaient le cercueil. Michel fut sincère­

ment pleuré; il avait les qualités de son père, sans en 

avoir les défauts; il aimait la liberté, il aimait la civi­

lisation, il s'était fait le champion du panslavisme. 

Dès son premier règne, il avait eu l'occasion de dé­

ployer toutes ces généreuses vertus; mais il était alors 

trop jeune pour sa tâche; des réformes intempes­

tives, le patriotisme èxalté de sa mère eussent perdu 

le pays; il fut renversé par ceux-là mêmes qui, vingt ans 

plus tard, devaient être ses plus zélés serviteurs. Pen­

dant son long ep:il, sa belle intelligence mûrit, il étudia, 

il voyagea beaucoup, il acquit une profonde éxpérience 

des hommes et des choses, qui ne lui enleva pas une iné­

puisable jeunesse d'esprit. Lorsque son 'père fut rappelé 

par la skouptchina, il le suivit à Belgrade, il adoucit par 

ses grâces et sa bienveillance ce que le vieux Milosch 

avait de rude ~t de farouche. Nous avons raconté la grande 

œuvre de son règne; la Serbie lui doit, et la confirmation 

de son indépendance, et une civilisation solidement éta­

blie. Lui-même, il ne cessa un instant de s'instruire, de 

travailler; il voyagea, il se rendit plusieurs fois à Paris 

puÎ5er de nouvelles idées, de nouveaux principes, dans 

la conversation de ces hommes d'élite, diplomates, ma­

gistrats, avocats, historiens, journalistes; précieux trésort 
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que les étrangers seuls apprécient à son juste prix. La 

mort de Michel fut pour la Serbie un immense malheur' 

il fut frappé par de misérables assassins le jour où il al~ 
lait tenter sa plus belle et sa plus périlleuse entrepr' Ise, 
l'union de tous les peuples slaves autour de la Serbie. 

Le 20 juin, le prince Milan arriva à Belgrade .. Un con. 

~eil provisoire de régence, composé de MM. Blasno\'alz 

Ristitch,Marinovitch et Gavrilovitch, convoqua immédia~ 
tement une skouptchina de quatre cents membres. Les 

élections se firent c:u milieu du plus grand calme, et le 

2 juillet, J'assemblée se réunit à Belgrade. Elle commença 

à siéger dès sept heures du matin, vérifia les pouvoirs en 

moins de deux heures et entendit le rapport de M. Mari­

novitch sur les acles du gouvernement depuis la mort de 

Michel. La skouptchina avait maintenant une grave me­

sure à prendre: fallait-il procéder à l'élection du prince 

ou appliquer simplement, en dépit des intrigues 

de la Porle, la célèbre loi du 20 octobre'! Ce flIt à ce 

dernier parti que l'assemblée s'arrêta: Milan fut acclamé 

par la skouptchina tout entière: « La naissance l'a fait 

notre roi, s'écl'ièrent les députés, nous n'avons qu'à rati­

fier son avénemel1t! » Le lendemain, les troupes prêtè­

rent serment, et le sultan reconnut Milan, tout en renou­

velant les déclarations du hatti-chérif de 1830. Mais Milan 

avait quatorze ans à peine; la constitution investissait la 

skouptchina du droit de nommer un conseil de régence, 

pour gouverner le pays pendant la minorité du prince. On 

Eongea tout d'abord à M. Garaschanine; mais l'ancien mi. 
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nistre de Michel refusa, alléguant son grand âge et son 

besoin de repos. La skouptchina nomma alors MM. BIas­

novatz, Ristitch et Gavrilovitch. 

Le gén~ral Milivoïe Détrovitz Blasnovatz était ~n des 

hommes les plus distingués de la Serbie; entré très-jeune 

.dans l'armée, il était capitaine à vingt-deux ans. Cepen­

dant le règne pacifique du prince Alexandre était peu pro­

pice à sa carrièr~; il s'engagea dans l'armée autrichienne, 

servit avec éclat dans la guerre contre la Hongrie sous le 

commandement du général Knitzanine, et, la paix faite, 

se rendit en France où il fut reçu à l'école militaire de 

Metz. A son retour en Serbie, le pt'Ïnce Michel l'appela au 

ministère de la guerre, et ce fut lui qui organisa la milice 

nationale, qui mit l'armée serbe sur un pied tout nou­

veau, arrachant au général Aupick cette exclamation : 

« Je ne puis concevoir èette organisation merveilleuse! 

Voilà un pays dont la superficie est à peine de fOOO milles 

carrés, dont la population n'est guère supérieure à un 

million d'âmes, et tout en n'ayant que deux mille hommes 

d'armée permanente, il peut mettre sur pied en trois se­

maines cent mille soldats complétement armés, et cent 

cinquante mille dans les moments de crises suprêmes; et 

quels soldats! ... » 

L'énergie avec laquelle le général Blasnuvatz réalisa les 

réformes dont il fut chargé, l'activité qu'il déploya après 

le funeste attentat du 10 juin, son courage, sa grande 

probité,le désignaient aux unanimes suffrages de la skoupt­

china. C'est le g~néral Blasnovatz qui a été Je membre le 

14 
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pIns important du conseil de régence' de se d , seux collè-
g~es, l'un, M. Jean Gavrilovitch était uu beau vieillard de 
sOIXante-dix ans, fin diplomate, habile homme d' if . . a aIres, 
mals avant tout homme de lettres plus fier de sa G' . ' eog1'a-
phœ de la principauté serbe, que des faveurc: du . . ~ pnnce 
l'thchel ~t de son successeur; l'autre, M. R~stitch était un 

de ces Jeunes Serbes qui étaient venus faire leurs étud 
'P . es 
a arlS: chargé d'affaires à Constantinople, il avait pris 

une part active au congrès qui suivit le bombardement 

de .Belgrade, et avait obtenu de la Porte le célèbre traité 

qm réglait l'évacuation des forteresses. Ce résultat ines­

péré lui valut une grande popularité; le prince lui 

adressa une let.tre publique de félicitations et l'appela au 

ministère des affaires étrangères après la retraite de 

M. Garaschanine. 

A peine institué, le nouveau gouvernement procéda à 

instruire le procès des meurtriers d.u prince Michel. Des 

arrestations importantes avaient été opérées, et dès les 

premiers jours le prince Alexandre Kara-Georgevitch fut 

vivement soupçonné d'être l'instigateur de l'assassinat. 

Avant m~me qu'aucun jugement eût été prononc"', la 

skouptchina vota contre le fils de Kara-Georges une réso­

lution violènte : (1 Qu'il soit maudit éternellement, lui et 

sa famille! que jamais il ne remonte sur le trône serbe! 

que son extradition soit demandée! que tous ses biens 

soient confisqués!... » Les principaux assassins furent 

arrêtés et firent des aveux complets: les' juges eux­

mêmes flll'ent eifra~' és. Assassiner le pl'Înce Michel; 
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arrêter les ministres, briser lei portes des bagnes et des 

prisons, livrer la ville au pillage et profiter de la terreur 

pour rappeler le fils de Kara-Georges, tel était le com­

plot ourdi par une bande de vulgaires et cupides ambi­

tieux. L'âme de cet infâme complot était un certain Paul 

Radovanovitch, depuis deux ans avocat du prince 

Alexandre, intrigant perdu de dettes et de débauches. 

Radovanovitch commença par nier les délations de son 

complice Lazare; le président du tribunal lui présenta 

une copie de la correspondance entretenue par lui avec 

le prince Kara-Georgevitch. Pourquoi s'était-il rendu 

vingt fois en )fongrie, où il avait eu régulièrement des 

entrevues avec Tripkovitch, secrétaire du prince? Pau 1 

répondit qu'il ne s'était agi que des affaires particulières 

du fils de Kara-Georges. Mais pourquoi alors une grande 

partie de sa correspondance était-elle chiffrée? Pourquoi 

une entente avec Salomon NénadoYitch, directeur du bagne, 

qui avait fourni le complot de forçats? « Eh bien oui, 

s'écria l'accusé avec une audace inouïe, eh bien, oui, je 

cOllspirais, mais ce n'était pas pour Alexandre qui n'est 

qu'un imbécile, je conspirais pour la république! » Les 

débats furent libres et publics; les accusés eurent le 

droit de choisir leurs défenseurs. Le verdict fut sanglant: 

dix-sept des conjurés furent condamnés à mort et exécu­

tés. Toutefois le principal accusé demeurait absent, le 

gouvernement autrichien ayant refusé son extradition. 

Kara-Georgevitch était-il véritablement coupable? Le 

tribunal de Belgrade qui le jugea par contumace crut à 
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sa culpabilité, et le condamna à vingt années de travaux 

forcés i. La cour judiciaire de Pesth qui, de son côté 

instruisit le procès, rendit une ordonnance de non lieu: 

En présence de ces jugements contradictoires, il est dif­

ficile à l'historien de rien décider. Certes, les révélations 

des assassins, la correspondance entretenue avec Paul 

étaient de graves indices contre le prince Alexandre; la 

faiblesse de son caractère pouvait d'ailleurs le mettre à la 

merci du premier intrigant habile, à exploiter le sou­

venir de son père, tué peut-être avec la complicité de 

Milosch. Mais d'autre part qui n'hésiterait à appliquer 

une si cruelle flétrissure au fils de Kara-Georges, au fils 

du héros qui le premitr dans les forêts de la Schoumadia 

avait levé l'étendard de la révolution? 

Il n'entre pas dans notre cadre de retracer ici l'histoire 

de la régence et des débuts du règne du prince Milan. 

Hommes et choses sont trop rapprochés de nous pour que 

nous en puissions apprécier les véritables proportions. La 

régence, nous le disons ici et nous aurons l'occasion de 

le répéter plus loin, la régence fut pour la Serbie une 

halte, mais une halte utile et féconde. Le prince Michel 

avait de grands desseins. Quel en eût été le résultat si le 

poignard des assassins n'avait tranché le cours de cette 

belle vie, c'est un mystère où il n'est donné à personne 

de lire. La conception du prince était belle, elle était 

1. La peine de mort ne pouvait être appliquée, remarque 

M. Perrot, car, pour qu'elle pût être appliquée, le code serbe 

exigeait implicitement soit aveu, soit flagrant délit constaté. 
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bIe et généreuse, et cependant il est permis de se de-
no , . Il " t as ander si elle n'était pas prématnree, SI e e li ell: p 
Dl • d" ur rencontré alors de redoutables, peut-être meme, IDS -

montables difficultés. ., . 
Mais le problème avait été posé ponr la pre:mere fOlS 

t il avait été posé par le prince Michel avec UtH' fermeté 

~Ui étonna l'Europe : chaque peuple a son, idéal fI,u'il 
't avait dit le prince le peuple grec reve le reta-poursUI, ' • 

blissement de l'empire de Constan~in, le peuple serhe reve 

l 'tablissement de l'empire de Douchan; son prdgl'amme e re . 
n'a rien d'excessif: ce n'est pas l'unité sla\'e, c'est à pf'we 

l'unité iougo-slave, c'est l'unité serbe qu'il revendiq.ne. -

Est-ce là une vaine théorie spéculative? Je ne le croIs pas, 

et dans les pays qui suivent je veux essi:lyer de montrer 

que cette unité des Slaves du Sud a dans l'histoire et dans 

la constitution mème de ces peuples de profondes ra-

cines. 
Le poëte Kollar a dit: « Tous les peuples ont prononcé 

leur dernier mot; maintenant, Slaves, c'est à votl'e tour 

de parler. » Certes, les Sla~'es ont déjà parlé pll1s d'une 

fois; ils ont parlé, s'écrie Miçkiewiez, mai~ à ]Pllr ma-

• ni ère, à coups de lance, à coups de canon: ils n'ont pas 

l 'our l'Europe pour l'humanité tout elllièl'e. encore par e p , 

Quel est l'avenir de la Serbie? 
Un homme qui a foi en sa force triomphe des obstacles 

de la vie; il en est de même d'un peuple 'Illi a foi en sa 

destinée. Or, c'est là précisément ce qui fait la grandeur 

du peuple serbe. Après la sinistre bataille de Kossovo, 

14. 
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pendant de longs sIècles d'esclavage, les Serbes ne se dé­
couragèrent pas un seul jour; ils se recueillirent, ils se 

préparèrent, ils se fortifièrent pour la lutte; puis seuls 

sans l'appui matériel ou même moral de l'Europe .. ils s; 

soulevèrent contre leurs oppresseurs; ils conquirent et ne 

durent qu'à eux-mêmes la liberté. Le peuple. qui a réa­

lisé une telle entreprise, le peuple qui a produit un guer­

rier comme Kara-Georges, un grand politique comme Mi­

losch, ce peuple n'a pas fini son rôle sur la scène du 

monde, et comme l'a dit le poëte slovaque, il n'a pas en­

core prononcé son dernier mot. 

• 

VIII 

LA NATION SERBE. - LA POÉSIE SEIIBE. 

On demandait à Miçkiewiez : « Qu'est-ce que les Ser­

bes? ~ Le grand poëte -de la Pologne répondit: « Un 

peuple destiné à être le barde et le musicien de toute la 

race slave. 1 Nous venons de voir que le peuple serbe a 

su être le soldat d~ la race slave, que c'est à lui sans doute 

qu'est réservée la gloire d'en réaliser l'unité. Mais la pa­

role de Miçkiewiez n'e~ est pas moins vraie et profonde. 

Le caractère serbe est essentiellement poétique, et cette 

poésie ne se traduit pas seulement dans les pesmas, dans 

les hymnes nationaux qu'on accompagne sur la guzla; 

elle se retrouve encore dans la manière de comprendre la 

religion, dans les cérémonies du culte, dans les fêtes, dans 

l'organisation de la famille, dans les mariages, dans le 

courage héroïque au milieu des combats, dans les rêves 

d'un avenir meilleur. Si nous voulons chercher la cause 

de ce caractère des Slaves, nous n'avons qu'à jeter les 
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yeux sur la contrée qu'ils habitent. Le peuple qui a la 

Serbie pour patrie, ne pouvait être, comme l'a dit Miçkie_ 

wiez, qu'un peuple de bardes et de musiciens, et aux 

heures de danger national, un peuple de héros Les fo­

rêts sombres et profondes, les vallées brisées, les hautes 

montagnes avec leurs crêtes inaccessibles et leurs forêts 

de chênes, la Schoumadia, les rives accidentées des fleu­

v"es, toute cette nature sauvage et pittoresque, recèle et 

inspire des trésors de poésie. Écoutez les récits des voya­

geurs t. A Golumbaëz, sur le Danube, s'éleYa~t jadis le 

château fort du haydouk Borutchollck; ce n'est plus au­

jourd'hui qu'une ruine: le fleuve, toujours tortueux et 

jaune, y précipite son cours, et de son lit sort une pyra­

mide de rochers; les rochers sont nus, mais de la base 

au sommet l'œil étonné voit une succession de tours, de 

donjons, de terrasses, de remparts crénelés, de chemins 

couverts, jusqu'à l'extrême pointe couronnée par une tour 

ronde gigantesque. Lorsque le soleil se couche, la teinte 

rougeâtre des murailles et des rochers prend de fantasti­

ques reflets; à l'horizon apparaît une sombre montagne, 

couverte d'arbres et coupée par d'énormes crevasses. Plus 

loin est tme immense caverne que le fleuve a creusée dans 

le roc par un jour de colère; c'est la grotte de Saint-Sava, 

la grotte mystérieuse où le patriarche pria et rêva, où le 

1. Lancelot, .De Paris à Bucharest, ch. IX. Saint-Marc Gi­

rardin, Laboulaye, etc. Miçkiéwiez : Les Slaves. - J.ouis Lé­

ger : Le Monde slave. 
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fleuve, pour ne pas troubler les pieuses mél]itatiuns du 

rêtre, changea tout à coup son cours tumldlu eux en un 

~ourant calme et limpide. Dvoristi est allpl'ès, 011 résida 

Milosch Kobilovitch : le jour de Kossovo, le hé/'os ar'riva 

seul sur le champ de bataille: « Qu'as-tu fait des guer­

riers de Zachava? llli cria Lazare. - Sire, ils sont restés 

. chez eux à labourer ~t à semtr. - Qu'ils soient maudits, 

répondit le czar, et qu'ils ne récoltent jamais qu e ronces 

et épines. » et le vœu du czar se réalisa. Ici c~ est une 

haute montagne au pied de laquelle s'élère un monastère, 

entouré d'arbres séculaires; le soir, au clair de lune, on 

entend dans les chênes des voix mystérieuses, qui parlent 

de Marko et de Lazare, et parfois aussi de Miliga ou de la 

belle Félizo. Là, c'est le confluent de deux fleuves; all 

milieu d~s herbes humides viennent se baigner les buffles, 

tandis que les vautours battent l'air de leurs ailes sinis­

tres. C'est alors que Je pâtre solitaire murmure le chant 

d'Ilia Similianitch : « On gémit douloureusement dans les 

prairies. Qui se plaint ainsi? Est-ce une vila? Est-ce un 

serpent? ... » Comment le peuple qui habite cette terre de 

la Serbie, ne serait-il pas un peuple de .poëtes? 

La vie du Serbe est simple et rustique. Dans les vallées, 

sur les bords des lacs et des ruisseaux, s'étendent les 

villages ~erbes, aux maisons isolées les unes des autre~. 
La plupart de ces maisons sont bâties en plâtre; le toit 

est de chaume; au milieu est la pièce principale avec le 

foyer de famille. Le Serbe tient au passé, il en a co~­

servé pieusement les traditions; comme aux temps prl-

• 
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mitifs, la famille est tout. En général - l'histoire le mon­

tre, - à mesure que se développe un État à' mes 
'" . ' ure que 

son umte s affermIt, la famille perd de sa force l' t " _ _ , au 01'1te 
d,u père de fam~llp. se trouve resserrée en des limites pré-

- Clses' par le droIt public, et ce droit spécial, le jus fa mi­
liœ, disparaît peu à peu. C'est le spectacle qui nous a été 

offert à Rome après la promulgation de la' loi des douze 

tables; et ce même spectacle, toutes les races latines et 

germaniques nous l'ont offert tour à tour. Seules, les 

races slaves ont conservé le jus familiœ; aujourd'hui la 

koutcha existe encore, comme aux temps -d'Étienne Ne .. 
manïa ou de Douchan. 

La koutcha est chez les Serbes, ce que la familia était 

à Rome; littéralement, ce mot signifie maison. Il y a 

deux sortes de maisons: l'inokostna, c'est-à-dire la réu­

nion de quelques têtes mariées; la zodroigna, réunion 

de plusieurs familles, placées sous l'auto'rité du père, 

appelé tantôt stérachina, le vieux, tantôt gospodcw, l'hôte. 

Toutefois ce n'est pas à la tribu patriarcale qu'il faut 

comparp.r la famille, grave erreur que plus d'un a com­

mise : la koutcha est essentiellement une association. 

Quand les enfants deviennent des hommes, lorsqu'ils se 

marient et que la demeure primitive est devenue trop 

étroite, le fils ne va pas dresser ailleurs sa tente; mais 

on construit une nouvelle chambre, puis deux, puis d'au­

tres encore, et la maison, dit l'historien serbe, la maison 

s'allonge, si bien qu'on en voit qui forment toute une 

rue. Lorsqu'on étudie l'organisation de la koutcha, on se 
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croit revenu aux -primitives coutumes de la Germanie, 

dont Tacite fait un si magnifique éloge. Autour du père 

de famille se réunissent les fils avec leurs femmes et leurs 

enfants: ce sont les tschéliade t. Trente, soixante person­

nes se réunissent ainsi, vivent ensemble, travaillent en 

commun. C'est au staréchina que revient l'administration 

d~ la fortune, le soin de maintenir l'ordre dans la mai­

son. En revanche, les tschéliade lui doivent une obéis­

sance absolue. L'autorité du père est sacrée. Ce senti­

ment de la famille est si fort, que bien souvent le rôle de 

l'individu y disparaît entièrement; on a pu remarquer, 

dans le cours de cette histoire, que le fils fait toujours 

5uivre son nom du nom de son père. Lorsque le gospodar 

devient vieux, il choisit parmi ses fils le plus sage, le 

plus prudent, qui n'est pas toujours le plus âgé, et lui 

remet le staréchinstvo : le nouvel élu jouit alors de tou­

tes les prérogatives de son prédécesseur, entonnant le 

premier les chants sacrés et les prières, mangeant seul 

avec l'étranger. Si le père meurt avant d'avoir fait son 

choix, la koutcha se réunit en assemblée générale, et 

nomme elle-même son chef; si celui-ci se montre indi­

gne de l'espèce de sacerdoce dont il est revêtu. la koutcha 

a le droit de le destituer et de lui nommer un successeur. 

Telle est cette organisation si simple et si primitive, dont 

l'étude peut jeter indirectement de vives lumières sur 

celles des gentes romaines; telle elle eXiste encore chez 

1. Vouck,.Dict. sel be-allemand-latin. rienne, 1852. 
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les S, 'rbes et les Croates. Le gouvernement la reconnaît . 

p .,l'foi:; il l,ti appol'te des modifications t, mais qui n'al~ 
tèrellt pn rien le principe fondamental. 

A l'ôlé du grand sentiment de la paternité, celui de la 

f raLe rnité est le plus développé chez les Serbes; il est si 

vif, remarque très-justement M. Laboulaye, qu'il jette 

dans J'ombre une IJassion qui chez nous étouffe tout 

autre sentiment. Le frère est fier de sa sœur, la sœur 

jure par le nl/m de SOI1 frère. On se souvient sans doute 

de cette scène touchante du pesma de Kosso,~o, quand 

l\1ilitza dit au czar Lazare : li Tu emmènës déjà avec toi 

neuf frères chéris, mes frères, les neuf Iugowitz, laisse_ 

moi un seul de mes frères, un seul frère par lequel au 

moins puisse jurer sa sœur. » On voit la fiancée quilter 

ses' fl'ères, laissant tomber de ses yeux les larmes comme 

les ·grains qui s'échappent d'une grappe trop mûre. Ce n'est 

pas l'épouse qui pleure et qui gémit sur le cercueil de 

l'époux enlevé par la mort; c'est à la mère et aux sœurs 

du défunt que revient le soin de ces derniers devoirs. 

Écoutez la charmante chanson )du malheureux Iowo li. 

« Le jeune Iowo va dans Je haut de Ja maison et voilà 

que le plancher se brise, et Iowo se casse le bras droit. 

1. V. l'ordonnance impériale et royale de l'empereur d'Au­
triche du 7 mai 1850, et les décisions du Landtag d'A gram 
en 18i2. 

2. Madame Volart: Chants populaires des Sr>rviens: Le 
malheureux 10100, reproduit par M. Laboulaye: Les Serbes 
p. 135. 
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)1 Qui le guérira? C'est la vila de la montagne qui con­

naît si bien les plantes; mais la vila demande beaucoup . 

. » Elle demande, à la mère, sa blanche main droite; à 

la sœur, les tresses de ses cheveux; à la femme, son 

collier de perles. 

II La mère donne volontiers sa blanche main droite, la 

sœur donne les tresses de ses cheveux, mais la femme 

refuse son collier de perles ..... 

" Alors s'irrite Id vila qui vit sur la montagne; elle 

jette du poison dans les aliments d'Iowo. Iowo meurt, au 

grand chagrin de sa mère . 

• On entend alors gémir trois coucous: l'un se plaint 

et ne cesse jamais de se plaindre, l!autre se plaint· le 

matin et le soir, et le troisième seulement quand il lui 

plaît. 

» Qui se plaint et ne cesse jamais de se plaindre? C'est 

la malheureuse mère d'Iowo. Qui se plaint le matin et le 

soir? C'est la sœur d'Iowo, profondément affligée. Qui 

se plaint seulement quand il lui plaît? C'est la jeune 

vellve du malheureux Iowo. " 

« Pas de jeune Serbe sans frère» dit une vieille loi. 

Telle est l'origine de la sainte institution des pobratim 

ou frères d'adoption. C'est au nom de Dieu et de saint 

Jean que se scellent ces alliances, où l'on se doit affection 
et protection mutuelles. Léopold Ranke rapporte que 

dam le district de Négotin les jeunes gens du village se 

rendent en masse au cimetière, le. second lundi après 

Pâques; l'herbe des tomb~aux a été .renouvelée, les 

f5 
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jeunes gens tressent des couronnes vertes. Puis les jeunes 

garçons entre eux, les jeunes filles entre elles, s'unissent 

en échangeant des baisers à travers les couronnes, on 

échange ces couronnes elles-mêmes, et l'union est faite. 

Ailleurs, c'est à l'église que se rendent ceux qui ont ré­

solu de former cette mystique alliance, suivis de le.urs 

parents et de leurs amis; le prêtre dit la messe et bénit 

les jeunes hommes qui, devant Dieu, jurent de rester 

éternellement fidèles, d'avoir désormais toute chose en 

commun, de combattre l'un à côté de l'autre dans les 

guerres pour la douce Serbie, et de venger celui qui 

tombera le premier. Rien n'est plus sacré que cette 

union. Chose singulière, un homme peut se choisir une 

sœur d'adoption, une poses trima, et dès lors il lui doit le 

respect et la protection d'un frère, sans que jamais un 

autre sentiment puisse se mêler à ce dévo.uement frater­

nel. « Tels autrefois les Scythes, qui formaient entre eux 

de pareilles alliances et les consacraient par le sang qu'ils 

faisaient couler de leurs veines dans un même vase, où 

ils trempaient à la fois. leurs glaives. t» Aujourd'hui en­

core le choix d'un pobratim est propre à presque tous les 

Slaves du Sud: on le retrouve dans tous les chants na­

tionaux qui serviront à l'entretenir à jamais. 

La koutcha en s'étendant a formé le skoupé. Chaque 

mois, le staréchina du village convoque les chefs des 

maisons; la réunion se tient en plein air, et pendant 

plusieurs heures. « Les chefs germains, disait Tacite !, 

1. Marrnier, Voyagp, ... , p. 343. 

2. De moribus Germanorum XII. 
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s'assemblent, sauf les circonstances fortuites et inatten­

dues, à jours fixes, quand la lune est nouvelle ou dans. 

son plein. » Les choses ne sc passent pas autrement chez 

les Serbes, aujourd'hui comme autrefois. « Au chef, 

ajoute Tacite, sont adjoints comme conseil et comme au­

torité, cent asses~eurs pris parmi le peu{)le. » - • Au 

chef, dit un historien serbe i, sont adjoints des vieillards 

expert!:l, appelés startsî. et qui délibèrent avec lui sur les 

affaires du village, et sur les ordres du gouvernement. Il 

A côté de la zadrougna est la famille particulière ou 1,no­
kostna. Là aussi, le père de .famille jouit d'une autorité 

incontestée, il est le maître de ses enfants, il est le maître 

de sa femme. Mais celle-ci ne saurait être considérée 

comme esclave. Elle est avec lui sur le pied d'une remar­

quable égalité, elle peut disposer de sa fortune, elle prend 

part aux délibérations. Le mariage est libre, cc n'est pas 

une emptio venditio comme chez les anciens Romains et 

chez les Germains, c'est essentiellement le résultat d'un 

mutuus consensus. Le jeune homme se présente chez le 

père de la jeune tille, ou chez le chef de la koutcha, il 

demande la main de la bien-aimée; s'il l'obtie~t, il lui 

donne un anneau, signe de mariage, car un ancien pesma 

a dit: « Comme gage d'amour, on donne une pomme; -

comme parfum, on donne des basilics; - mais l'anneau 

ne se donne que pour les fiançailles. » Aussi, quand la 

jeune fille veut refuser son prétendant, elle lui jette la 

1. Iankovitch, loc. cit. 106. 
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pomme au visage et lui dit: « Je ne veux ni de toi ni de 

ta pomme. Mais parfois les parents recherchent les riches 

unions, n'attendent même pas que la jeune fille soit 

nubile. Les pesmas protestent contre cet usage: une 

jeune fille marche pieds nus sur le sol glacé et frissonne. , 
son frère lui dit: «( N'as-tu pas froid aux pieds, petite 

sœur? » - « Non pas aux pieds, ô mon frè~'e, mais je sens 

un froid glacial à mon pauvre cœur. Toutefois ce n'est 

pas la neige qui m'a refroidie, c'est ma mère qui m'a 

glacée, en me donnant à celui que je hais. » Et dans une 

autre chanson, douce et parfumée comme les roses qu'elle 

décrit: « Une fille était au pied de' la montagne, et de 

son visage toute la montagne était illuminée: « 0 mon 

visage, dit la jeune fille,- ô mon unique souci, si je savais, 

mon blanc visage, qu'un vieux mari dût te baiser, 0 h! 

j'irais dans la montagne verte, j'en cueillerais toute l'ab­

sinthe, et de l'absinthe j'exprimerais le suc, pour t'en 

laver, mon visage, afin, quand le vieillard te baiserait , 
qu'il en sentît l'amertume. - Mais si je savais, mon 

blanc visage, qu'un jeune mari dût te baiser, oh! alors 

'irais dans le vert jardin, j'en cueillerais toutes les l'oses, 

et des roses j'exprimerais le suc, pour t'en laver, mon 

visage, afin, quand le jeune homme te baiserait, de l'em 
lJaumer. » 

La cérémonie du mariage est simple et a conservé 

tous les primitifs symboles. Les frères et les amis de la 

fiancée la conduisent dans la maison qu'elle doit habiter 

tous à chenl, au bruit de 1 a musique, des chants et des 
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coups de pistolet. Les sœurs et les belles-sœurs viennent 

alors à sa rencontre : la fiancée avance, on lui présente 

un enfant qu'elle doit habiller, elle touche les murailles 

avec des fuseaux, elle offre aux convives du pain, du vin 

et de l'eau. Pendant toute une année, la jeune fille porte 

le nom de fiancée; mais dès qu'elle est devenue mère, 

elle cesse d'être considéré~ comme une étrangère, elle 

fait véritablement partie de la famille. La fiancée reçoit 

une dot, que les Serbes appellent percia; lorsque le pùre 

est mort, c'est le frère qui doit se charger de marier sa 

sœur et de payer une dot, toujours fixe, et dont l'époux 

n'a pas le droit de faire usage. Bien rarement la sainteté 

du mariage est violée; les lois punissent de mort l'adul­

tère et l'inceste. Mais, chose qui peut sembler étrange à 

notre législation occidentale, l'union libre est parfaite­

ment reconnue; l'article 70 du code monténégrin est 

ainsi conçu : « Lorsq:u'une jeune fille suit librement un 

homme non marié sans l'autorisation de ses parents, 

leur union est légale, puisqu'elle repose sur l'amour. » 

Talvi rapporte à ce sujet une curieuse chanson: 

« 0 je voudrais demander ta main, mais ton père ne 

veut pas de moi pour son gendre, à moi seul je ne puis 

t'enlever! Écoute mes prières, viens à moi, je t'en sup­

plie. - Bel ami! il est inutile de demander ma main à 

mon père; mon père te la refusera. Ne tâche pas non 

plus de m'enlever, car tu périrais, mon bien-aimé. J'ai 

neuf frères et de nombreux cousins; quand ils montent 

sur leurs chevaux noirs, leurs tranchantes épées à ]a 
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mai.n, ils sont terribles à voir. Je ne veux pas que tu 

meures en les combattant, et si tu prenais la fuite, jamais 

je ne t'écouterais plus. Je t'aime! appelle-moi, je viendrai 
de moi-même me jeter entre tes bras t. » 

D'autres fois, nous sommes en présence de véritables 

rapts. Vouk rapporte dans son Dictionnaù'e que la cou­

tume d'enlever les filles était générale parmi les Sel'bes 

sous la domination turque, qu'elle règne encore chez 

ceux qui relèvent directement de la Porte Ottomane. 

« Le rapt a lieu à main armée et souvent il entraîne l'cf 

fusion du sang: s'il arrive queia fiJle résiste et ne veuille 

point suivre les ravisseurs, ceux-ci l'entraînent en la 

tirant par les cheveux, la frappent à coups de bâton, 

comme des bœufs dans un champ de choux. C'est dans un 

bois : on la marie dans quelque cabane de pâtre : le 

pope est contraint, bon gré mal gré, de célébrer le ma­

riage. Il 

Les coutumes des funérailles ne sont pas moins poé­

tiques que celles du mariage. Lorsqu'un habitant de la 

Koutcha meurt, la dameur des parents est grande 2 : les 

hommes sortent pendant quelques jours découverts, les 

femmes et les filles laissent flotter leurs cheveux et re­

tournent leurs habits. Les hommes pleurent silencieuse­

ment, mais les femmes, depuis la mort jusqu'à l 'enterre­

ment du parent, ne cessent de naritsati, c'est-à-dire de 

1. Vol 2. p. 35. 

2. Iankovitch et Grouitch, loc. cit. III. 
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chanter à haute voix leur douleur, en plaignant le sort 
du défunt et le malheur de la famille: « Hélas! hélas t 
un combat terrible se livre dans mon âme: je tourne 

cnes yeux vers l'ange lumineux de Dieu et je crie: « Oh ! 

faites que ma vie soit courte! » Mais Dieu ne m'entend 

as. Hélas! et je regarde vers l'Océan de la vie dont les 
p . d' assions mauvaises sont les vagues, et Je vou rals en 
p . p' . t l 'é vain aborder au port de la paIX 1.» ms, Vl€n a cel' -

monie des funérailles: le cercueil est porté au cimetière 

par les amis du mort, et quand il a été descendn dans la 

fosse, le prêtre jette sur la bière une poignée de cendres 

et les femmes recommencent à pleurer, longuement et 

tristement, comme l'Hécube d'Homère ou la Krimhilde 

des Niebelunges, tandis que les homme'! célèbrent en 

commun le repas de deuil. Chaque année, il y a un jour 

de souvenir pour tous les morts; c'est le Zadouchnitzi, le 

jour des morts des peuples catholiques. La cér{>monie fu­

néraire terminée, lecture est donnée du testament du 

défunt. Le code serbe du 25 mai 1844 reconnaît en prin­

cipe la liberté de tester 2; en conséquence, le chef de 

famille peut aliéner sa fortune, mais seulement sa for­

tune mobilière, la fortune immobilière étant considérée 

comme une propriété commune de l'inokostna. Si le 

père meurt avant d'avoir lesté, ou sans avoir partagé sa 

fortune de son vivant~, ses biens sont également par-

I. Rajeosky. Euchalegion. 

2. Articles 48 et 49. 

3. Articles 50, 51,52, 53. 
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tagés entre ses fils; ceux-ci, si leur mère vit encore, sont 

tenus de lui servir un revenu, et lorsque les enfants ne 

sont pas majeurs, un procurateur est chargé de la garde 

de l'héritage, tandis que la mère est chargée de la tutelle 

de ses enfants. Dans le cas où la femme du défunt èst 

sans enfants, la fortune tout entière lui revient, mais si 

elle contracte un nouveau mariage elle n'a droit qu'à la 

restitution de sa dot. Les filles ne peuvent hériter que 

dans le cas où elles n'ont pas de frères; un ancien usage 

veut que, même alors, les armes reviennent an plus 

proche parent du ~éfunt; Douchan avait décrété dans son 

code demeuré célèbre, que le cheval d'un noble ~écédé 

ne peut être compris dans son lléritage, qu'il doit revenir 

au czar. Un autre règlement t du grand empereur, con­

firmé par le roi Sigismond en J 5fO, interdisait la vente 

des propriétés héréditaires. Le nouveau code 2 auquel le 

Code Napoléon a servi de modèle, a apporté quelques 

modifications à ces direrses ordonnances. 

Heureux le peuple qui a su ainsi conserver les tradi­

tions de ses ancêtres, tout en accueillant avec empl'esse­

mep.t les progrès de la civilisation! Le caractère même 

des Serbes se prête à merveille à cette combinaison fé­

cQ,nde en excellents résultats. Du jour où les derniers 

vestiges du despotisme ottoman ont disparu, les Serbes 

sont redevenus ce qu'ils étaient avant Kossovo, un peu-

1. Code de "empereur Douchan, art. 31. 

2. Article 45. 
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pIe jeune, fier, contiant dans sa force et d~ns so~ avenir. 
Les étrangers qui visitent le pays depms le regne du 

prince Michel, reviennent étonnés de l'admirable specta­

cle qu'ils ont pu contempler entre les bords de la Save 

et le Danube. Écol1:tez Théophile Lavallée: « Les Serbes 

forment la population chrétienne la plus recommandable 

de la Turquie, par la dignité et la gravité de son carac­

tère, son courage, sa bonté, sa générosité, ses mœurs 

patriarcales, son attachement au sol, à ses usag.es',.à s.a 
religion. » - Cl Every Serbian is q gentleman» dit l eml­

nent ministre anglican William Danton; Guillaume Lejean 

remarque avec insistance la confiance du peuple en son 

avenir, confiance qui se traduit dans son allure, dans la 

démarche preste et allègre, dans son langage à la fois 

coloré, harmonieux et viril. Les observations de M. Lan­

celot ne sont pas moins intéressantes: « C'est surtout 

quand on pénètre dans le nouveau Belgrade, dit-il, après 

avoir franchi les portes de Stamboul et de Widdin que 

l'on peut juger du changement qui tend à s'opérer de­

puis quelques années dans les mœurs, les habitud~s ~t 
par suite dans la situation économique de la pl'lllCl­

pauté. - Des rues spaci~uses, régulières, coupées pres­

que à angles droits, de larges chaussées plantées d'ar­

bres sur les côtés, formant avenue, des maisons commo­

des, élégantes même, remplacent les ruelles étroites, 

tortueuses, sales, mal bâties du nouveau Belgrade. Nous 

avons passé tout d'un coup d'Asie en Europe. Restreint 

d'abord à la capitale, le mouvement a gagné de proche 
'15. 
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en proche, et a entamé la province. Partout les villes et 

les campagnes prennent un nouvel aspect. Là règne une 

meilleure police, ici la culture est mieux entendue. Le 

paysan est devenu moins thésauriseur; s'il parvient, au 

bout de l'an, à économiser quel~ues écus, au lieu de les 

enfouir, comme il le faisait naguère, dans sa c0l:lr ou son 

jardin, il les emploie à accroitre et à améliorer son fonds. 

La vieille routine s'en va et, partout, fait place à des pro­

cédés nouveaux et plus rationnels. » Ainsi la civilisation 

occidentale s'introduit pas à pas en Serbie; mais l'expé­

rience de f835 a appris aux successeurs de Milosch qu'il 

ne faut pas essayer d'y implanter brusqueILent tous les 

usages de l'Europe. Milosch Obrénovitch le disait à la 

skouptchina, et c'est à son système qu'il a fallu revenir 

après une malheureuse tentative. Et cependant, qui sait 

si nous ne serions pas en droit d'envier à la Serbie cer­

taines ,de ses institutions pùlitiques et ci viles? si nous 

ne serions pas alors forcés à reconnaitre que sur certains 

points la Serbie a devancé bien des États de l'Europe oc­

cidentale? Qu'on en juge par quelques faits qui peuvent 

se passer de commentaires. De 1836 à f863, c'est-à-dire 

en vingt-sept années, trois cent vingt et une écoles ont 

été fondées, il a été décrété que l'instrucLion serait donnée 

gratuitelllent à tous les degrés, et aujourd'hui douze mille 

six cent soixante-six élèves des deux sexes reçoivent l'in­

struction dans les écoles t. En même temps, la décentralisa-

1. Rapport de M. Brallkoivitch. 
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tion la plus complète était réalisée, grâce smtout aux ef­

forts du prince Michel. A la vérité, c'eût été peu de 

chose de se contenter d'une division de la principauté en 

dix -huit districts, soixante et un arrondissements et 

mille soixante-sept communes, avec des préfets, sous­

préfets et knètes; mais conformément à la constitut~on 
de 1860, les communes gèrent elles-m~mes leurs affa'tres 
dans une complète indépendance de l'autorité administra­
tive par le moyen des maires ou knetes élus, assistés d'une 
skoupe ou conseil municipal. Le peuple est dévoué au 

prince, il obéit scrupuleusement à la loi, ne trouve pas 

un malin plaisir à l'éluder; pour lui le maitre n'est pas 

un ennemi, parce qu'il sait que le maître, lui aussi, est 

soumis à la loi égale pour tous. Mais cette prompte obéis­

sance n'empêche pas le peuple de vouloir comprendre 

les règlements qu'on lui impose; et à ce sujet M. Ubicini 

rapporte qu'un ouvrier de Belgrade. lui dit un jour : 

« Nous autres Serbes, nous demandons des explications 

sur tout! L'an passé, le Gouvernement a décrété une 

taxe extraordinaire de deux ducats par tête pour achats 

d'armes. Eh bien, il a fallu que dans chaque village le 

sous-préfet ou ses aides expliquassent publiquement aux 

anciens la cause de cette surtaxe ... » 

Nous avons dit 1 l'immense importance de l'Église 

serbe pendant les siècles de la tyrannie musulmane, sa 

large part dans le maintien de la nationalité; de nos jourg, 

1. Ch. III. 
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le cl~l'gé serbe et Je clergé slave, en général, n'ont rien 

perdu, et de leur influence et de leur popularité. Il est fa­

cile d'en découvrir la cause. Les prêtres serbes, fidèles au 
véritahle esprit de l'Évangile, ne forment pas une caste à 

part, ils demeurent confondus avec le peuple; les popes 

sont généralement respectés, et, ajoute M. Danton, comme 

ils sont mariés et vivent au milieu de leurs ouailles, ils 

exercent nécessairement sur eux une grande influence. Le 

clergé, à l'exception du métropolitain et des évêques, ne 

reçoit pas de traitement, les moines vivent du revenu de 

leurs terres, les popes du casuel fixé par Milosch en 1836. 

Ces derniers reçoivent leur instruction dans le grand sé­

minaire de Belgraùe, dit Bogoslovia ; ils sont simples, dë 

mœurs très-modestes, très-patriotiques; à la rigueur ils 

sont soldats. « Si une bande de loups ravisseurs, disait Mgr. 

Joania, évêque d'Oujitzi, attaque mon troupeau, moi, son 

pasteur, ne dois-je pas le défendre? » Belle parole, qui 

montre combien il est vra"i que le Serbe est né soldat, qu'il 

aime la guerre autant que ses pesmas si chers à l\liçkie­

wiez! Quant aux couvents ils ont perdu aujourd'hui l'uti­

lité qu'ils eurent après Kossovo; les moines Je reconnais_ 

sent eux-mêmes, et plus d'une fois ils ont proposé au 

kniaze de lui abandonner une partie de leurs revenus 

pour fonder des écoles. « NOU5 ne voulons pas, disent-ils, 
devenir les parasites de la société. » Quand un clergé dé­

clare l'instruction dangereuse et nuisible, c'est qu'il ne se 

seut pas assuré de sa puissance; mais quand il favorise 

ainsi le progrès des lumières, c'est qu'il a de bien fortes 
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racines dans le pays. Le patriarche de Constantinople est 

re ardé comme le chef de l'Église; - le synode annuel 
g . . .. 

qui se réunit à Belgrade règle les affaires lDterleUre~, 

nomme les évêques et choisit le métropolitain, sauf rab­

fication du Gouvernement. Léopold Ranke signale une 

particularité curieuse : les popes ont renoncé à recevoir 

la confession, en faveur des moines généralement plus 

instruits. "A des jours fixes le peuple se rassemblait autre­

fois, et aujourd'hui encore dans certains districts, dans le 

voisinage des couvents et des monastères, et là il procé­

dait à une confession générale. . 

C'est grâce à ce clergé si primitif dans ses mœurs, SI 

pieux sans affectation aucune, que le sentiment religieux 

est resté profondément gravé dans le cœur des Serbes et 

que le culte du Christ s'est transmis dans toute sa pureté 

de génération en génération. Ce qui a encore beaucoup 

contribué à l'entretien de ce sentiment religieux, c'est le 

continuel contact de l'homme avec la nature; c'est la mys­

térieuse influence sur l'esprit humain, de la divinité sans 

cesse révélée par ses créations. Lorsque le joug des infi­

dèles pesait sur la Serbie, c'est la religion, nous l'avons 

vu, c'est la foi qui a soutenu et consolé les héroïques 

vaincus; le joug musulman une fois secoué, c'eût été une 

monstrueuse ingratitude de renoncer à ces antiques tra­

ditions, que d'en briser la chaîne séculaire. Cette ingrati­

tude, le peuple serbe ne l'a point commise, il est resté ~n 

peuple essentiellement religieux; pendant toute l'annee 

se succèdent de pi,euses fêtes qu'il serait un sacrilége de 
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ne pas observer; car la nation a compris avec un admira_ 

ble instinct que le culte extérieur est nécessaire à la reli­

.gion, que c'est lui qui entretient la piété, qui empêche 

)~s âmes de s'abandonner à des croyances purement pas­

SIves, et de là, à une indifférence sceptique, plus perni­
cieuse que l'incrédulité elle-même. 

La fête des rameaux est la première fête de l'année, 

consac:ée au printemps naissant, à la vie nouvelle l, La 

veille les jeunes filles se rassemblent sur une colline et 

chantent un hymne de la résurrection de Lazare: « L'en­

fant grandit, l'homme vit, le vieillard meurt dans cette 

idée : Quand viendra l'Empire serbe? » Le lendemain 
t • , 

avan meme le lever du soleil, elles vont puiser de l'eau 

et chantent en dansant en chœur: a Les cornes du cerf 

rendent l'eau trouble, mais son regard la rend claire et 

limpide. l) Ou, encore pour saluer avec le retour du prin­

temps ]e retour de l'amour, elles murmurent ces stances 

étrangement naïves: « Deux amants dam;]a prairie s'em­

bra2sent, ils croient que personne ne les voit, mais la 

verte prairie les avait vus, et elle le dit au blanc trou­

peau, le troupeau le répète à son pasteur, le pasteur au 

voyageur du chemin, le voyageur le redit au marinier sur 

l'eau, le ~arinier à sa barque de noyer, la barque le ra­

conte à la froide rivière, et la rivière à la mère de la fil­

lette ... » Que]ques semaines plus tard, vers la fi~ d'avril, 

1. v: sur Jes fêtes serbes: L. Ranke, loc. cit. 56-57, sq. 
IankovItch et Grouitch, les Slaves du Sud. - Vouk, Diction­
naire serbe. 
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à la fête de saint Georges, l'un des patrons de la Serbie, 

les femmes vont cueillir sur les montagnes des herbes et 

des fleurs, elles les jettent dans la rivière voisine et le 

lendemain elles vont s'y baigner. C'est ainsi que la Serbie 

salue le retour du printemps; des cérémonies semblables 

se retrouvent chez les autres peuples slaves; César et Ta­

cite les signalaient jadis chez les anciens Gaulois et Ger-

mains. . 
Puis vient, dans l'ordre des saisons, la Pentecôte; la 

fête de Kralitza, où les vierges célèbrent Lélio, la Vénus 

de la Slavie, la déesse de l'amour; et Radischa, « qui 

fait tomber la rosée des branches des arbres en perles 

humides, et brûle d'amour pOUl' une hlanche vila, qui, 

assise près de sa mère, fait tourner des fuseaux dorés. » 

La Saint-Jean arrive ensuite; c'est le moment de la ca­

nicule, alors que, suivant la légende, le soleil s'est jadis 

arrêté trois fois; c'est le moment de la moisson. Si 

jusque-là le temp~ a été sec, les paysans procèdent à une 

bizarre cérémonie qui rappelle ' quelques-uns des sym­

boles sacrAs de la Grèce: une belle jeune fille est dé­

pouillée de ses vêtements, et on la couvre de fleurs, 

d'herbes et de feuilles, pour figurer la Dovola, la prairie 

marchante; alors elle parcourt tou.,t le village" la femme 
du gospodar répand sur elle l'eau d'un arrosoir, ses 

jeunes compagnes demandent au ciel une pluie fécon­

dante et invoquent le soleil et la lune : (( Tako mi 

Suntza! Tako mi Semlie! Que le soleil soit avec moi! 
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que ia lune me protége! 1 Légères nous courons à 

travers le village : puissent les nuages du ciel 1 , P us 
rapides que nous, nous rattraper et mouiller les 

prés et les vignes. Tako mi Sem lie ! » Mais lorsque Je 

temps est à l'orage~ les habitants de la campagne implo _ 

rent tour à tour Elie, qui suivant le Livre des R ' 
, OIS, 

monta au CIel au moyen d'un tourbillon, adoré aujour . 

d'hui par les Slaves comme le dieu de la foudre' l\lra ' 
. , l rie 

qni lance les éclairs; Pantélimon qui gouverne les tem_ 

pêtes etles vents déchaînés. Mais la pensée de Dieu n'est ja. 

mais absente; Ranke faitj udicieùsement remarquer qu'elle 

se retrouve dans toutes les pensées, dans tous les actes. 

Avant de se mettre au travail chacun fait sa prière; on 

ne termine po~nt de promesse sans ajouter: « J'agirai 

ainsi si Dieu le veut. • Au voyageur qui passe, on dit sim­

plement : ({ Si Dieu te soutient, » et l'on sous-entend la 

véritable question. « Où vas-tu? Quel est ton chemin? li 

Aussi il n'est pas de peuple prus hospitalier que les 

Serbes. A la fête du père de famille, on invite les voi­

sins, les amis, voire même les simples voyageurs : 

« Puisque vot~e maison, elle aussi, est consacrée à Dieu, 

venez ce soir chez nous; ce que le saint a apporté, nous 

le partagerons avec vous, sans vous rien cacher. )1 Puis, 

quand la table est servie, le gospodar se lève et dit la chan­

son des Batschka : « Trois oiseaux ont pris leur vol à 

1. Suntza, le soleil; allem. Sonne; ang!. Sun, - Semlie, la 
lune, Sémélé. 
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traver5 les airs, et dans son bec chacun tient un cadeau 

précieux; le premier un grain de blé, le second une 

grappe de vigna et le troisième la joie et la gaieté. Le 

grain de blé est tombé sur la plaine de Batschka, la 

grappe sur les hauteurs de Gore : puisse sur notre table 

tomber la joie et la gaieté. » 

Mais de toutes les fêtes, la plus sainte, la pIns en hon­

neUl', est celle de No~l. Le soir, lorsque le travail est ter­

miné, le père de famille va lui-même dans la forêt couper 

un jeune chêne: il charge l'arbre sur ses épaules et 

rentre dans la koutcha en disant: « Bonne nuit et joyeux 

Noël! - Que Dieu te protége, répond la famille, qu'il 

t'accorde de riches moissons! » Puis le jeune chêne, le 

badujak, est étendu sur les charbons ardents. Le lende­

main, les jeunes gens à cheval parcourent le village, en 

tirant des coups de pistolet. ; alors le gospodar apparaît 

à la fenêtre 'de la maison et répand quelques graines et 

semences sur le sol, en criant: «Noël! Noël! le Christ 

est né! » et les jeunes gens répondent dans le style de 

l'Évangile: Il En vérité, nous vous le disons, le Christ 

est né! D Alors toutes les familles se rassemblent aulour 

du badujak, on le frappe avec des lanières de cuir, et 

quand les étincelles jaillissent : « Autant d'étincelles, 

autant nous aurons cette année de bœufs, de chevaux, 

de chèvres, de moutons, de porcs, d'abeilles, de béné­

dictions du ciel! » La fète dure trois jours, mais jusqu'au 

nouvel an tout le monde s'aborde avec ces paroles: « le 

Christ est né! - En vérité, nons vous le disons, le Christ 

est né! 1 
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Chaque village a un saint protecteur, et la fête an­

nuelle du saint porte le nom de Nositi Ke1'sta C . . . . e Jour-
la, les Jeunes gens se réunissent à l'église . ' prennent Jes 
lmag.es sacrées, les croix, les drapeaux, la BiLle et l'É-

vangIle; rangés deux à deux, les kerstonocha ou • por-
teu~s vont dans les champs, les prêtres à leur tête, en 

habits de cérémonie, avec le starechina du village t 
t . f' l ' e rO,Is OIS a procession fait le tour des arbres sacré~, le 

pretre appelle la bénédiction de Dieu sur la campaO'ne 
t] . " , 

e es Jeunes gens crient : « Gospodi pomilonï! pomi-

lonï! 1) Puis on se rassemble autour de longues tables 

dressées au milieu du village, on invite les étrangers et 

les voyageurs, les jeunes gens et les jeunes filles forment 

des danses, et le joueur de guzla chante les exploits de 
Marko et la mort de Lazare. 

('( .Chants populaires, dit Adam Miçkiewiez, chants po­

pulaIres, arche d'alliance entre les temps anciens et les 

temps nouveaux, c'est en vous qu'une nation dépose les 

trophées de ses héros, l'espoir de ses pensées, et la fleur 

de ses sentiments. La flamme dévore les œuvres du pin­

ceau, les brigands pillent le" trésors: la chanson échappe 

et survit! Vous naissez avec la nation, avec elltl seulement 
vous mourez! » 

Le Serbe est naturellement poëte, il chante comme un 

autre parle; c'est un besoin pour lui. Le pâtre chante en 

menant paître ses troupeaux, la jeune fille en puisant de 

l'eau à la source, le caloyer retiré dans son monastère 

le haydouk en parcourant la montagne: chaque maiso~ 
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a sa guzla, espèce de mandoline ou de guitare qui n'a 

qu'une seule corde faite de crin: il n'y a pas que les 

artistes à jouer de la guzla, tous les Serbes savent en 

jouer, pour accompagner leurs chansons, souvent impro­

virees, plus souvent encore conservées par une pieuse 

tradition. Pas de fête, pas de cérémonie religieus~ sans 

chanson et sans guzla. Dans le cours de ce travail, nous 

avons cité plusieurs de ces pesmas serbes, les uns disant 

ies grands événements de la nation, les autres de poéti­

ques légendes ou les sentiments du cœur. Depuis long­

temps déjà, l'Europe occidentale avait été frappée de 

l'originalité de ces poésies; Gœthe avait traduit la triste 

ballade de la noble épouse d'Asan Aga, d'après une imi­

tation en italien de l'abbé de Fortis; Charles Nodier et 

Mérimée l'ont traduite après Ini. Puis, le recueil de Vouk 

Stefanovitch, tra.duit successivement par Talvi, Boving, 

madame Voïart, rendit ces poésies populaires. A quelle 

cause faut-il attribuer ce succès? Est-ce au mérite vérita­

ble de ces poésies? Est-ce au mouvement rom1mtique qui 

les accueillit avec joie, comme une nouvelle confirmation 

de ses théories? Je ne sais: mais puisque tant de fois ce 

sont les contrastes qui plaisent par eux-mêmes, c'est ainsi, 

ce me semble, que notre civilisation avancée se plaît à l'ex­

pression naïve de sentiments primitifs et simples. On en 

revient toujours au mot de Mendelsohn, qu'un prélude de 

Chopin plongeait dans un indicible ravissement: « J'aime 

cette musique, s'écriait-il, je ne saurais dire ni combien 

• 
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ni pourquoi; c'est peut-être que je n'aurais jamais songé 

à la composer. r Telle est sans doute la cause du plaisir 

que nous prenons à lire les pesmas des Serbes, sans nous 

arrêter, bien entendu, à ces admirations·de parti pris que 

le temps rend toujours ridicules, car alors il faut revenir 

à cette fine critique que faisait Mérimée de l'enthousiasme 

de certains hommes de lettres pour ce genre de littéra­

ture. « Vers l'an de grâce 1827 j'étais romauÜque, 

avoue Mérimée. Nous disions aux classiques: vos 

Grecs ne sont point Grecs, vos Romains ne sont point 

Romains; vous ne savez pas donner à vos compositions 

la couleur locale. Point de salut sans la conleur locale. 

Nous entendions par couleur locale ce qu'au xvnC siècle 

on appelait les mœurs; mais nous étions très-fiers de 

notre mot, et nous pensions avoir imaginé le mot et la 

chose. En fait de poésies, nous n'admirions que les poé­

sies étrangères et les plus anciennes; les ballades de la 

frontière écossaise, les romances du Cid, nous parais­

saient des chefs-d'œuvre incomparables, toujours à cause 
de la couleur locale. » La plus sévère critique de toute 

cette poésie primitive, c'est incontestablement la Guzla de 

Mérimée. Le spirituel romancier était alors un jeune 

homme plein de projets, désireux de voir du pays, mais 

manquant absolument d'argent. Un jour, il lit un ouvrage 

sur la Slavie de l'abbé Fortis, apprend cinq à six mots de 

slave, et en quinze jours écrit une trentaine de ballades 

pleines de couleur locale et qu'il attribue à un joueur de 

guzla imaginaire, Hyacinthe Maglanovitch. Le livre est 
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ublié à Strasbourg, et aussitôt, succès immense, non 

P as en France, où, de l'aveu de l'auteur, il ne fut vendu 

~'abord qu'une douzaine d'exemplaires, mais en Alle­

magne « d'où M. Gerhart, conseiller et docteur quelque 

part, dit Mérimée, m'envoya deux gros volumes de po.é­

sies slaves traduites en allemand, avec la Guzla tradUlle 

aussi, et en vus, ce qui lui avait été facile, écrivait-il 

dans sa préface, car sous ma prose il avait découvert le 

mètre des vers illyriques. » N'est-ce point là une grave 

objection à opposer à la poésie étrangère et tres-ancienne, 
en général, et à la poésie serbe, en particulier, qu'un 

sceptique parisien, comme Prosper Mérimée, puisse du 

fond de son cabinet composer des pesmas aussi poétiques 

que ceux des bardes mêmes de la Schoumadia? Cette 

'j}cile imitation, a-t-on dit, c'est la punition de ce qu'en 

matière d'art, on appelle le genre, la manière. Mérimée 

se serait bien gardé de tenter une imitation de l'Iliade, 
de la Divine Comédie, ou même des grands poëmes in­

diens; il aurait risiblement échoué, et il le savait trop 

bien pour se risquer dans une semblable entreprise. 

Cette réserve une fois faite, il est impossible de refuser 

à la poésie serbe une véritable élévation d'idées, une 

grande pureté de sentiments, une extraordinaire richesse 

d'images, une délicieuse naïveté, un profond souffle de 

patriotisme et de foi. La strophe serbe est, dit-on, ample 

et mélodieuse, généralement courte; l'accompagnement 

de la guzla ne prend que dans les derniers vers; les 

chants nationaux sont composés de trochées, les chants 
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d'amour admettent des dactyles Mais ce . . . qUI pour les 
Serbes eux-mêmes constitue la véritable 1 d 

, • " c va eur e leurs 
pe~mas, c es.t ce que Mlçklewlez a si admirablement ex-

prImé, en dIsant que ces chants sont l'arche d'Il' a lance 
entre les temps anciens et les temps nouveaux T t 
rh' . . ou e 

Istolre serbe est contenue dans les pesmas. Vouk 

Stephanovitch Karadchith l'a bien compri<: le J'ou " , . , r ou Il 
a eu l'heureuse idée d'aller recueillir de toutes parts t 
d" . e 

ecrlre ces chansons traditionnelles, au grand étonne-

ment, dit M. Laboulaye, de ceux-là mêmes qUI' les ' . , l'eCI-
talent sans en comprendre le pl'ix. 

Les I,esmas, dit le poëte, sont nés avec la nation elle­

même. Dès la période la plus primitive, ces chants ont 

eu un caractère religieux très-marqué Nous . avons vu 
que les dogmes polythéistes ont longtemps été en hon-

neur chez les Serbes; mais ce polythéisme même a quel­

q~le cho,se d'élevé. « Les Slaves, dit Procope, adorent un 

DIeu createur de la foudre et seul maître de toutes cho­

ses. » Aussi, dans la suite, lorsque Cyrille et Méth d 
. 0 e 

auront llltroduit chez ces peuples le Ch ' ·t' . , fIS lamsme, on 
s adressera plus souvent aux saints qu'a' D' , . leu meme. 
PourqUOI pas? Chateaubriand présente dans son admira-

ble G~nie du Ch1'istianisme t une judicieuse défense du 

merveIlleux qu'on peut tirer de la vie des saints. « On se 

moque des saints et des anges' mal's le . , s anCIens eux-
mêmes n'avaient-ils pas leurs demi-dI·ellx? Pythagore, 

1. Seconde partie, livre II, ~hap. VII, 
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Platon, Socrate, recommandent le culte de ces hommes, 

qu'ils appellent des héros: honore les héros pleins de 

bonté et de lumiè~e, dit le premier dans ses vers dorés ... 

Les Muses aiment à rêver dans les monastères remplis 

des ombres des saints. Ces premiers apôtres prêchant 

l'Évangile aux premiers fidèles dans les catacombes ou 

sous le dattier de Bethanie, n'ont pas paru à Michel-Ange 

et à Raphaël des sujets si peu favorables au génie. » A 

côté des saints et des anges, apparaissent les vilas, mysti­

ques créatures, qui président aux vœux des populations, 

qui planent silencieusement sur l'existence des hommes. 

Elles sont légères et belles; leurs longs cheveux sont le 

jouet des vents, elles habitent sur les collines et près des 

ruisseaux, sur le Lotchen dont la cime est couverte d'une 

neige éternelle et où l'orage mugit incessamment; ou 

encore sur une montagne de nuages qu'éclairent les 

rayons du soleil, que la lune protége de sa blanche lueur, 

que couronnent les étoiles. « C'est là que la vila élève 

trois portes: le première en or, la seconde en perles, la 

troisième avac la pourpre. A la porte d'or,elle marie son 

fils; à la porte de perles, elle marie sa fille; à la porte 

de pourpt'e, elle se tient assise et regarde au-dessous 

d'elle comment l'éclair joue avec la foudre, la sœur avec 

ses frères, la fiancée avec ses beaux-frères, comment la 

sœur domine ses frères et la fiancée ses beaux-frères. » 

On ignore si les vila sont immortelles, mais elles ai­

ment et chérissent les vaillants guerriers. Écoutez le 

pesma célèbre de Marko Kraliévitch. 
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« Marko, fils du ro.i, fuit l'ennemi 'vers les montagnes 

d'Uroma; tout à coup son bon cheval Scharaz se met à 

broncher et à verser des larmes. Alors la vila crie 

à Marko du haut des montagnes : CI Frère d'adop­

tion, sais-tu, ami, pourquoi ton cheval a bronché? Sache 

donc que Scharaz s'afflige pour son maître, car il faudra 

bientôt vous séparer! » - « Que le cou te fasse mal, blan­

che vila! répond Marko. Comment pourrais-je me séparer 

de Scharaz qui m'a porté par les campagnes et les villes, et 

au loin, du levant au couchant? Il n'y a pas de meilleur 

cheval sur la terre, comme il n'y a pas de meilleur hérJS 

que moi. Non, aussi longtemps que ma tête sera sur 

mes épaules, je ne veux pas me séparer de Scharaz. » Et 

la blanche vila reprend: <1 Frère d'adoption, Marko, fils 

de roi, ce n'est point la force qui t'arrachera Scharaz; 

nul n'a pouvoir, ami Marko, de le tuer; ni le bras d'un 

héros, ni le tranchant d'un sabre, ni la massue, ni la 

lance de bataille; tu ne crains rien sur la terre! mais tu 

mourras, pa~vre Marko, par la main de Dieu qui verse 

Je sang. Si tu n'en crois pas mes paroles, galope jusqu'au 

sommet de la montagne, regarde de droite à gauche; là, 

tu verras deux sapins élan.cés, qui dépassent de leurs 

cimes tous les arbres de ]a forêt; ils sont parés d'un vert 

feuillage. Mais entre ces arbres est une fontaine; conduis 

jusque-là ton Scharaz à reculons, descends et attache-le 

au sapin, penche-toi sur les eaux de ]a fontaine, de ma­

nière à voir ton visage dans le miroir de l'onde, et là tu 

verras s'il te faut mourir? » 
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Les vilas existent encore : lorsql~e Kara-Georges aban­

donna sa patrie vaincue, la vila du Rudnil{ poussa un 

cl'Ï de douleur 1 et lança contre lui une superbe ma­

lédiction, l'éternel remords du héros devenu déserteur. 

Mais s'il y a des vilas dans les montagnes sombres et 

Jes vallées profondes, s'il y a des génies bienfaisants et 

amis des hommes, qui planent dans la rosée humide ou 

habitent l'étoile du matin, sœur des vierges, il y a aussi 

toute une armée d'esprits des ténèbres, d'êtres surnatu­

rels, machina,nt sans cesse la perte du genre humain. De 

là, la croyance à la magie, 'source d'effets dramatiqu~s, 
dont les pesmas abusent; car la magie, comme le remar­

que encore Chateaubriand l, manque évidemment de 

grandeur; • en empruntant quelque chose de son pou­

voir aux hommes, ceux-ci lui communiquent leur peti­

tesse. » Voici les viétchizés, impudiques sorcières, qui 

savent dépouiller leur corps, comme un vêtement, et qui 

volent dans les airs, suivies d'une traînée de feu; elles 

approchent silencieusement des pâtres e1}dormis, leur 

entt·'ouvrent la poitrine avec un bâton magique, fixent 

dans l'avenir le jour marqué pour leur mort, leur man­

gen.t le cœur, referment la poitrine et disparaissent de 

nouveau; alors le pâtre se réveille, il peut vivre encore 

qu'elque temps; mai~ peu à peu sa respiration faiblit, il 
expire sans que ses amis devinent la cause de sa mort. 

1. Yoir notre chap. IV. 

2. Génie d'MI Clirt:;tianisme /l, ch. VI. 

16 
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Puis voici les génies de la reste, de grandes formes fé­

minines vêtues de blanc, qui transportent le fléau de 

maison en maison, de village en village. De fantastiques 

animaux apparaissent aussi dans les chansons mystiques 

et les images: le balaurul, serpent noir aux écailles ver­

tes, les corbeaux, les faucons, tantôt amis, tantôt enne­

mis des Serbes. 

Mais de toutes les créations mystiques de l'imagination 

slave, aucune n'est plus sinistrement poétique que celle 

des vampires, aucune n'est plus répandue et n'a plus de 

croyants. Dans les nuits de pleine lune, les tombeaux 

des vampires s'entr'011vrent : le corps du vampire, comme 

celui des autres morts, n'est pas rongé des vers, ses vei­

nes sont pleines de sang, ses ongles et ses cheveux conti­

nuent à croître dans la fosse, les yeux creux conservent 

le sens de la vie. D'babitude il se nourrit de cadavres 

étendus auprès de lui, souvent même de sa propre chélir. 

Mais rarfois il a soif de sang humain; alors, il sort de 

son cercueil, se précipite sur ceux de ses parents ou amis 

qu'il rencontre, Jeur serre la gorge, et les mord en tâ­
chant de les étrangler. TJutefois la vengeance divine ne 

se borne pas à ces meurtres sauvages corr:mis par les 

vampires; le vampirisme est contagieux; « le seul remèd~, 
dit le savant dom Calmet, est de se frotter la partie du 

corps mordue par le vampire, avec le sang que contien­

nent ses veines et la terre de son tombeau. Quant au 

vampire lui-même, on le déterre, on lui transperce le 

cœur, lui coupe la tête, brûle son cadavre et jette les 

cendres dans la rivière. » 
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De tous les pesmas, les pesmas historiques sont les 

plus remarquables. Comme les autres chants de la S.er­

bie, ils sont anonymes, mais ils n'en sont que plus natio­

nauX. Le XIVe siècle a été pour la Serbie l'époque de la 

suprême grandeur, c'est le siècle du grand czar, le siècle 

de Douchan. Un véritable cycle héroïque raconte cette 

glorieuse période, composé de chants épar:;, de récits 

détachés, sortis spontanément dn cœur des joueurs de 

guzla et qu'il est éphémère de vouloir réunir pour en 

former un poëme d'une haleine, une espèce d'Iliade 

serbe. Dans ces pesmas, Étienne Douchan pccupe le pre­

mier rang; la poésie le représente aussi fidèlement que 

l'histoire même, au milieu des fidèles Jugowitz, comme 

Charlemagne au milieu de ses douze pairs: Marko est de 

la famille des Némania, Marko, le Cid et le Roland de 

la Serbie, qui est resté le type le plus populaire du grand 

cycle, car Douchan et Lazare n'ont que les vertus du 

peuple serbe; mais Marko joint à ses vertus ses vices et 

ses défauts. Il est violent, il est sensuel et brutal, il a le 

prestige d'une gl'andeur de géant, sinistre sous la tête 

d'ours qui se balance sur son front, tandis qu'est sus· 

pendu à sa ceinture « le terrible sabre qui coupe en deux 

l'armure du forgeron et tranche les rochers. » Le héros 

n'a pas combattu à la journée de Kossovo, et cependant 

on n'a pas dit de lui ce que le fils de Jug craignait qu'on 

dise de lui, s'il était resté à Krujévat.z, avec sa sœur, la 

blanche czarine Militza : « Voyez le poltron, voyez ce 

lâche qui n'ose pas aller à Kossovo, qui ne veut pas ver-



280 LA SERBIE ET LE MONTÉNÉGRO. 

sel' s.on ~ang pour la croix, qui ne veut pas mourir pOur 

la fOl saIllte. » Au grand jour de la lutte nationale Je fils 

du roi était absent, banni, fugitif, errant dans de loin­

taines forêts. Milosch le remplace alors, Milosch qui se 

dévoue pour sa patrie et tue Mou rad au milieu de son 

camp, second Mucius Scévola. Ce n'est qu'après la mort 

de Lazare que reparaît Marko ; sa longue vie durera en­

core cent années, et pas un jOUl' il ne cessera de monter 

son fidèle coursier, avec lequel il partage sa nourriture , 
auquel il verse lui-même à boire un vin céleste dans des 

urnes d'or; la vila d'Urvina le reconnait pour son pobra­

tim, et alors, malheur aux infidèles, malheur aux Turcs! 

Un vizir a brisé l'aile de son faucon chéri; il l'égol'ge 

sous sa tente; et, au fait, le faucon de Marko était très­

digne d'une pareille expiation, il disait à son maître : 

« Te souvient-il, lorsque nous combattions ensemble 

lorsque nous soutenions l'attaque des Osmanlis?» Tantô~ 
c'est un nègre gigantesque qui a ravi la fille du sultan' 

tantôt un guerrier d'Albanie, terrible comme un démon: 

que Marko combat et dont il triomphe. Dieu seul « Je 

vieux tueur, ) peut venir à hout de lui. De nos jours, de 

nouveaux pesmas historiques ont été composés pour cé­

lébrer Kara-Georges, la bataille de Michen, la bataille de 

GrahÇlvo. Le souffle poétique est le même; la haine du 

Turc y domine toujours, haine terrible, éternelle, que 

nous autres, égoïstes, fifs du froid Occident, comprenolls 

avec peine, et ceia sans doute à notre honte; un philoso­

phe l'a dit avec tristesse: 4 Si nos cœ~rs affadis ne savent 
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plus haïr, c'est que trop souvent aussi ils ne sont plus 

capables d'aimer! Il Aussi, que l'amour en Serbie est 

passionné et fort 1 La jeune fille ne cache pas sa flamme, 

elle la dit avec une chaste naïveté: • 0 tchardak 1, un 

feu bridant me dévore: personne, pendant la nuit, n'est 

à ma droite ou à ma gauche, je tourne autoUl' de moi 

ma couverture, et dans la couverture mes douleurs! • 

Et le jeune homme répond: « 0 fillette, 0 Miléva, as­

sieds-toi à mon côté. Nous ne sommes point des sauva­

ges, et nous savons où l'on s'embrasse: les veuves entt'e 

les yeux,et les fillettes entre les seins. II Puis encore cette 

gracieuse peinture dans un pesma héroïque: « Devant la 

maison se dansait le kolo, ayant pour chef la sœur de 

Stoïan : elle est plus belle que la blanche vila, ses yeux 

sont deux pierres précieuses, ses joues deux roses ver­

meilles, ses sourcil" des sangsues marines, ses cils des 

ailes d'hirondelles, ses blanches dents sont deux t'angées 

de perles; elle est mince comme un rameau et grande 

comme un sapin; quand elle dause, on dirait d'un paon 

qui marche; quand elle parle, c'est comme un pigeon 

qni roucoule, et quand elle sourit, il semble que le soleil 

brille... • L'amour maternel n'est pas moins vif, n'est 

pas moins célébré. La mère de Konda ne veut pas être 

séparée de son fils unique; elle fait enterrer auprès 

d'elle, sous les orangers d'or, son cadavre glacé et chéri, 

et chaque matin elle se glisse dans le jardin vert, soupi-

1. Tchardak, lit, couche. 
i6. 
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rant, pleurant, gémissant, pour demander à . l'enfant si 
la terre ne lui pèse pas. 

Dans l'étude des poésies serbes, il faut distinguer, nous 

apprend Vouk Stéfanovitch, les pesmas héroïques que les 

hommes déclament en s'accompagnant de la guzla, et 

les poésies domestiques ou féminines, plus musicales, 

plus mélodieuses que les premières, et que chantent éga­

lement les femmes et les jeunes filles. « Aujourd'hui en­

core on compose des poésies héroïques, qui ont ordinai­

rement pour auteurs des hommes de moyen âge, des 

vieillards, souvent des aveugles. Dans les pays où le goût 

en est général, il n'y a pas un homme qui ne sache plu­

sieurs chants, quelquefois même jusqu'à cinquante et 

même davantage, et pour ceux dont" la mémoire est si 

bien garnie, il n'est pas difficile d'en composer de nou­

veaux. Il Ce qui est surtout remarquable, c'est cette ins­

piration collective qu'Augnste Dozon nous montre comme 

fondement de la poésie épique : de là cette simplicité, 

cette naïveté primitive qui tient encore à l'isolement mo­

ral des Serbes et des Slaves en général, au milieu des 

Turcs d'Europe. Point d'altérations sensibles, depuis les 

temps de Marko jusqu'à ceux de Georges le Noir: le poëte 

serbe est toujours celui de la ballade de Gœthe, qui 

chante comme chante l'oiseau sur les branches. Aussi tout 

reste national, essentiellement personnel: mais qui saura 
déterminer l'âge exact des pesmas? 

Ce n'est que très-tard que les Serbes commencèrent à 

écrire leurs pesmas; d'ailleurs, comme chez la plupart 
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des nations, dans la littératur.e, la poésie chez eux pré­

céda la prose, créée seulement par Dosithée Obradovitch, 

dans la véritable acceptation du terme, au miJieu du 

siècle dernier. Ce développement tardif éto?ne au pre-

1 miel' abord; mais il faut songer que toute l'œuvre civili­

satrice des Némanias fut détruite par la bataille de Kos­

sovo, et que vers i8iO la Serbie dut recommencer une 

œuvre h~rissée de difficultés et interrompue pendant 

quatre siècles. Pendant cette triste période de/oppression 

musulmane, le Monténégro fut le refuge des lettres et des 

arts; dans ses,libres montagnes, il accueillit l'imprimerie, 

récemment découverte, tandis que Raguse ouvrait ses 

portes aux Grecs bannis de Constantinople, et aux Serbes 

bannis de leur patrie infortunée. Cependant ce n'est 

qu'avec la réforme que la littérature prit son véritable 

essor; on cessa d'écrire en latin ou en allemand les ou­

vrages de droit, de théologie, de grammaire, et peu à peu 

la prose serbe se forma. A peine libre, la Serbie, sous 

Kara-Georges et Milosch, commence à organiser l'instruc­

tion : Volnik, Louis Gaï, le prince Pétrovitch Niégosch 

sont à la tête du mouvement, secondés courageusement à 

partir de i858 par l'académie iougo-slave d'Agram. Cette 

renaissance n'a pas un caractère artificiel; elle est durable, 

la jeunesse veut s'instruire, elle veut instruire le pays, et 

elle réussira dans son œuvre. Louis Léger causait un 

jour avec.Jlia, un des plus célèbres haydouks du Balkan: 

« Frère, disait celui-ci, notre peuple est un bon et digne 

peuple, mais il lui manque une chose, la civilisation. » 
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Cette civilisation, qui faisait défaut il y a un demi-~iècle 

aura dans une vingtaine d'années atteint un degré très~ 
élevé. L'homme qui est destiné à réaliser le plus dp, pro­

grès dans cette voie nouvelle, grâce à une vaste influence 

due à son noble caractère, est l'évêque de Diakovo, Mon. 

seigneur Strossmayer, protecteur de l'académie d'Agram. 

Au mois d'avril 1867, l'académie se réunit sous la prési­

dence de l'historien Raezki, et celui-ci, à la fête du 31 

juillet, prononça, sous l'inspiration de l'Évêque, un re­

marquable discours, qui expose la situation présente, au 
point de vue intellectuel, de la Serbie et des pays iougo­

slaves, et trace le véritable programme de l'avenir. Le 
prégident disait entre autres t : 

« Entré plus tard que les races germaniques et romai­

nes sur le théâtre de l'histoire, le peuple slave est aussi 

entré plus tard qu'eux dans le champ de l'activité intel­

lectuelle. Placé par la Providence entre l'orient et l'occi­

dent, il a pendant des siècles couvert de sa poitrine la ci. 

vilisation occidentale. Aujourd'hui il est prêt à greffer, 

sur sa souche jeune et forte, la civilisation germanique 

et romane, à l'arroser de sa sueur, à la cultiver de sa 

main, à lui faire produire des fruits pour la gloire et le 

bien de l'humanité. Nous ne cachons pas, à la vérité, 

qu'après être nés à une vie nouvelle, comme chante le 

poëte de la solidarité slave, « nous avons trouvé un grand 

désert que le sort n'a pas encore fécondé. » Nous ne nous 

1. Louis Léger: le monde slave, p. 62. 
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cachons pas que les peuples romans et germaniques 

Cf marchent dans une voie frayée et que nous les suivrons 

d'un pas lent et tardif. Il Mais d'un autre côté, nous som­

mes un peuple jeune : « nous savons ce que les autres 

ont fait, et les autres ignorent ce que nous devons être 

dans les annales de l'humanité. )} D'ailleurs nous ne vou­

lons pas d'une victuire qui tombe du ciel, sans sueur et 

sans travail ..... Oui, nous pouvons affirmer, nous, Iougo­

Slaves, que noue aurions aujourd'hui le même degré de 

civilisation que l'Europe occidentale, si le mahométisme 

ne nous avait arrêtés au milieu de notre développement. 

C'est ce que suffisent à démontrer les progrès accomplis 

dans ce siècle; malgré tant d'obstacles, malgré la diffé­

rence des noms géographiques, malgré celle des alpha­

bets serbes et croates, nous nous sommes reconnus frè­

res : il n'y a plus ni fleuve, ni montagne, entre le Serbe, 

le Croate, le Slavène et le Bulgare. Nous avons fondé une 

littérature une et identique sur la base de la langue qui, 

des bords de l'Adriatique aux bouches du Danube, ré­

sonne sur les lèvres de plu~ieurs millions d'hommes. Le 

principal théâtre de cette lutte morale a été, est encore 

le royanme triunitaire et la principauté de Serbie, ces 

deux pôles autou1' desquels gravUent le passé, le présent et 
l'avenir de notre mce. Il noUs faut aujourd'hui ou avancer 

dans la ~cience et acquérir toutes les ressources qu'elle 

donne, ou rester les esclaves, ici de la science romane, là 

de la race germanique, et n'être plus que l'instrument de 

la grandeur des peu pl es voisins! 1 
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Les paroles de M. Raezki ont été entendues 1 ' par es 
Serbes, et elles ont donné à toute l'instruction un essor 
plus vigoureux encore. Nous avons déjà parlé de l'ins-

truction primaire; l'instruction secondaire n'a rien à lui 

envier. Un grand nombre de jeunes gens, à l'exemple 

des princes Michel et Milan, ont terminé leurs études en 

Allemagne et surtout en France. C'est l'État qui paie 

l'enseignement secondaire, qui se fait aux gymnases ou 

lycées, dont chacun a quatre classes et deux classes fa­

cultatives de rhétorique et de poésie. Il y a, à BeJO'rade o , 
trois facultés : celle de théologie; celle de philosophie 

avec une chaire de littérature française; celle de droit. 

M. Garaschanine a fondé une académie militaire, qui cor­

respond, moitié à notre école centrale, moitié à notre 

école de Saint-Cyr. Enfin, il existe depuis f84t une so­

ciété littéraire serbe (Droujtvo slovenesti) fondée en vue 

du perfectionnement de la langue et de la diffusion des lu­
mières au sein de la nation. 

Ce généreux programme ne peut se réaliser qu'avec le 

temps. La fondation d'un théâtre à Belgrade ne peut 

manquer d'y contribuer dans une large proportion. Le 

drame parut tard chez les Slaves du sud; c'est en Dal­

matie, au moment même de la renaissance italienne que 

furent tentés les premiers essais dramatiques. Annibal 

Lousitch fut le premier qui écrivit pour le théâtre; vin-

_ rent ensuite Vetranitch, Cubranovitch, Naleskovitch, 

Zlatarich, Brézoracki; mais tandis que les pesmas se dis­

tinguaient par une vive originalité, les drames r.t co-
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médies n'étaient que de serviles imitations des poëtes 

italiens, de Métastase, d'Alfieri, de Guarini. Hécube, 

Électre, Galathée, Cléopâtre, Adonis, Dion, tels étaient 

les mjets exotiques que choisissaient pour la scène les 

poëtes dramatiques de la Serbie et de la Croatie. Étienne 

Popovitch fut le premier qui comprit que les sujets na­

tionaux convenaient seuls au théâtre serbe; aussi ses tra­

gédies : Svetozar et Milava, Skande1'beg, Milosch Oldlitch, 
sa comédie principale, Belgrad,e autrefois et aujourd'hui 

eurent le plus grand succès sur les théâtres provisoires 

d'Agram et de Belgrade. En admettant que les pesmas 

pussent entrer en comparaison avec l'Iliade, nous dirons 

qu'Étienne Popovitch a été l'Eschyle de la Serbie, dont 

Martin Ban est aujourd'hui le Sophocle, avec ses deux 

beaux drames de Lazare et de Meirima. C'est cette der­

nière pièce qui passe pour son chef-d'œuvre; l'amour 

d'un chrétien pour une musulmane, tel est le sujet de 

Meirima, sujet que nous connaissons pal' Voltaire et 

Byron, et que Martin Ban a su rajeunir par la grande 

réalité des peintures, par la vigueur du style, l'étude ap­

profondie du caractère, une ardente et mâle poésie. 

L'admirable chant des chimariots dans le Childe Harold 

de Byron, n'est guère supérieur au chant des haydouks 

dans le drame serbe : 
« Oh! qu'elle est belle, la vie du haydouk! vivre au 

sommet des montagnes, près du ciel et du brillant soleil, 

là, où, assises sur dp.s nuages d'or, flottent dans l'air les 

vilas vapol'cl1 :3e", répandant le bonheur SUl' les héros! 
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Là, l'homme n'a poin't de maître, il ne craint personne, 

hormis Dieu. Il est libre, heureux et fier, comme l'aigle 

gris sous les nuages. Oh 1 qu'elle est belle, la vie du 
haydoukl 

» Lorsque le ciel se couvre d'un voile noir, voir là-haut 

jouer au-dessus de sa tête, jouer les éclairs enflammés; 

entendre autour de soi résonner le tonnerre furieux; 

sentir la montagne sous ses pieds trembler jusqu'en ses 

fondements, et debout s~r elle, au milieu de ces épou­

vantes, chanter sur la guzla un héroïque pesma : Oh! 

qu'eHe est belle la vie du haydouk! 

» Du haut de la mont,agne, fondre comme J'ouragan 

sur les demeures des spahis turcs; couper la tête des 

spahis; s'emparer de tous leurs biens, et, avec tous leurs 

biens, des jeunes musulmanes; brûler leurs demeures 

sans qu 'il reste trace des maudits, et revenir en chantant 

dans la montagne : Oh 1 qu'elle est belle la vie du hay­

douk!. .. » 

Le dénouement du drame e~t triste: Meirima, la fille 

d'Ali-Pacha, la belle musulmane qu 'aime Jiran, le fils du 

serbe NOI'ko, se sacrifie à sa triste passion. <>. Ne vous 

querellez pas à mon sujet, dit-elle à son père et à son 

amant, je vais mourir, ..... je me suis empoisonnée, » et 

elle tombe morte, ces paroles de concorde sur la bonche. 

Le drame' est véritablement national. « Vive la SerLie 

une et libre! Il Tel est le dernier cri qui résonne sur la 

scène. « Le poëte a compris sa tâche; comme le guerrier 

sert 3a patrie avec ses armes, lui, illa sert avec sa lyre, 
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discordante parfois, mais ne résonnant toujours que de 

sentiments élevés. Le véritable héros du drame, ce n'est 

as Jivan, ce n'est pas Meirima, c'est la patrie aujour­

~'hUi opprimée, demain, peut-être, triomphante. C'est 

la Serbie, dont la gloire et l'avenir occupent toutes les 

pensées J. » , _ 

« Tu te meures, mon frère, disait à Koursoula un VOl­

vode de Kara-Georges, dis-nous ce que tu regrettes le 

plus dans ce monde. » Koursoula répondit: « Je ne re­

grelt~ pas de devoir mourir; je ne regrette pas mes 

amis et ma famille; mais ce que je regrette, c'est de 

mourir sans savoir ce que deviendra ~otre Serbie! » 

1. L. Léger, loc. cit., ch. v. 



IX 

DE L'AVENIR DE LA SERBIE. - LE PANSLAVISME. 

L'idée de nationalité n'est pas une conception nouvelle 

dans l'histoire: l'une s'établit par l'autre; mais si toutes 

deux remontent aux origines des races humaines, la théo­

rie politique de l'unité des peuples n'apparaît nettement 

qu'au début du XIXe siècle; c'est à cette' date qu'une 

école nombreuse s'efforça pour la première fois de déve­

lopper la théorie ':l'une solidarité,étroite entre les peuples 

de même race et de même origine, de montrer chez les 

fractions éparses des diverses nations la constante et per­

pétuelle volonté de revenir à l'unité primitive. A quelle 

cause attribuer le développement spontané de ce prin­

cipe? est-ce à l'étude plus attentive des origines histori­

ques des peuples? est-ce peut-être, cO,mme l'a soutenu 

M. de Rémusat, à je ne sais quelle indignation ta~dive, 

bien que juste et légitime, contre le partage de la Po­

logne, contre tous ceux qui avaient commis ou laissé 
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commettre cette destruction criminelle d'une nationalité 

et dont la cupidité ambitieuse avait souillé les pages de 

l'histoire? Il est bien difficile de le dire: toujou:::,s est-il 

qu'il n'est guère de principe que dans son acception 

absolue la science politique doive plus sévèrement con­

damner, principe le plus souvent dénué de toute logique, 

principe contraire à l'intérêt général des constitutiom 

modernes. Où donc, si ce n'est à la première page de 

la Bible, se ttouve écrite l'unité des peuples? il est im­

possible de détruire le passé historique d'une nation 

pour la ramener à son origine physique 1. 

Au commencement du siècle, l'idée de nationalité s'est 

présentée sous trois formes: italisme, germanisme, pan­

slavisme. L'italisme a été réalisé ou à peu près en i866; 

le germanisme a été inventé contre la France; c'est le 

panslavisme dont je veux essayer d'exposer ici les diffé­

rentes phases. 
J'ai montré dans les premières pages de cette étude 

comment les Slaves s'étaient à l'origine divisés en trois 

groupes principaux; division nullement artificielle, con­

firmée par la tL'adition historique et les légendes illy­

riennes, et qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours. C'est 

ainsi que l'Europe compte trois grandes famille5 slaves : 

1. Miçkiewiez, le.s Slaves, cours professé au collége de 

France. Tome 1er , leçon Ire. - Hilferding, Histoire des Serbes 

et des Bulgares, Ile partie, p. 100. - Louis Léger: Le monde 

slave, p. 308, sq. 
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les Slaves orientaux ou Russes; les lougo-Slaves qui com­

prennent les Bulgares et les Serbes; les Slaves occiden­

taux qui comprennent les Polonais, les Tchèques, les 

Lusaciens et les Slovaques. C'est un ensemble de près de 

cent millions d'hommes. Unir ces peuples dans un im­

mense empire, fondre ces trois grands groupes slaves 

sous la souveraineté du czar, tel est l'objet que se propo­

sent les apôtres du panslavisme, le but que depuis vingt 

années poursuit avec ardeur le comité slavo - moscovite. 

Il semble au premier abord que le comité de Moscou 

n'aspire qu'à la formation d'une vaste confédération ou 

alliance de tous les peuples d'origine slave; et à ce mi­

rage pacifique, à cette conception bien faite pour frapper 

l'imagination populaire, plus d'un esprit généreux s'est 

laissé prendre. Mais il n'en est point ainsi, et c'est l'his­

torien des panslaves russes, le très-savant Hilferding, 

qui lui-même a pris soin de nous en avertir; nous tra­

duisons textuellement ses paroles: « L'unité des peuples 

slaves, dit·il dans son histoire des Serbes et des Bulgares, 

ne peut être réalisée que dans les plu~ grandes propor­

tions : c'est là une chose évidente. Pour être véritable­

ment unis, les peuples slaves ont besoin d'un immense 

empire. Une confédération de divers États est chose im­

possible; ces sortéS de confédérations n'ont jamais eu et 

ne sauraient jamais avoir de consistance: nous en avons 

eu la preuve chez les Allemands et chez les Grecs: au 

premier choc, les liens sont brisés .• 

Ainsi, il n'y a pas d'illusion possible: c'est un gigan-
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tesque empire que rêvent les chefs politiques du parti 

moscovite, le comte Popow, le comte Falstoï, le prince 

de Metchersky, M. de Smirnow, le comte Komarowski; 

c'est un gigantesque empire qui s'étendrait de l'Oural à 

la Baltique, aux Alpes de Souabe, jusqu'aux sources du 

Danube, jusqu'aux Carpathes et au Bosphore; au nord, 

Saint-Pétersbourg en serait la capitale, et Constantinople 

au sud; les préfectures en seraient Prague, Cracovie, 

Cétinié, Belgrade .... Mais au nom de· quel principe tant 

de peuples seraient-ils nnis? Ils sont de même race, 

disent les Slavomanes; mais quel lien commun rattache 

de nos jours un Russe et un Croate, un Serbe et un 

Tschèque, un Polonais et un Slovace? Ce n'est pas nous 

qui accepterons jamais la trop fameuse formule du poëte 

Amdt : l'Allemagne s'étend partout où résonne la langue 

allemande. Mais ce principe mème, comment lui trouver 

une application dans le projet moscovite? Il Y a long­

temps gue justice est faite de l'affirmation de Kromérius, 

popularisée au XVIIe siècle par le Dalmate Orbi ni : Il La 

nation slave est la plus grande de toutes celles qui exis­

tent : la langue slave s'étend de la mer Caspienne jus­

qu'au Timok, et de la mer Adriatique jusqu'à la Baltique. 

En tous cc's pays se trouve la nation slave. » Argument 

impuissant que celui de Kromérius; non moins impuis­

sant l'argument dit historique, celui du poëte de 1841> : 

« Nous sommes couverts de glojre, mais il nous faut re­

vendiquer la gloire de nos aïeux. Il faut que nous ressus­

citions l'empire d'Attila dans toute sa grandeur; car c'est 
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avec les fortes mains des Slaves qu'A Uila a soumis l'O­

rient, c'est à la tète des Slaves que, dans le magnifique 

orgueil de sa puissance, il -menaça l'Occident de son 

fouet. » 

Tel est dans sa brutale simplicité le système des pansla­

ves de Moscou; mais ce qui constittle la force de ce parti, 

ce qui lui permet de fonctionner en toute liberté à côté 

du gouvernement russe, c'est que le fameux comité du 

23 janvier 1859 se propose deux buts, l'un prochain et 

ostensible, l'autre lointain et se'cret. Le but lointain, c'est 

l'unification de toutes les races slaves sous le sceptre mos-

-covite; le but prochain, c'est le rapprochement de la Russie 

etdes Slaves non Russes. Le jour où ce rapprochement aura 

été effectué, le ,premier pas sera fait, et alors seulement 

le but principal pourra être déclaré sans crainte ni subter­

fuge. Aussi, depuis les qllinze années que fonctionne le 

comité, reconnu de fait et sanctionné par l'empereur, 

une activité prodigieuse a été déployée: Il Notre action, 

dislit au mois de janvier 1874 le secrétaire comte Popow, 

notre action ne s'est tout d'abord étendue que chez les Sla­

ves du sud, enSerbie, en Bosnie, en Bulgarie, dans le Mon­

ténégro, se concentrant sur l'éducation des jeunes Slaves 

dans nos écoles, ayant pOUl' objet d'augmenter tout à la fois 

l'influence russe et de diminuer l'inflllence françàise. Puis 

le théâtre des opérations s'est agrandi, un temple ortho­

doxe a été 'élevé à Prague, le comité a envoyé des sections 

à Kiev, -à Kischenev, à Odessa; il a fondé une société 

pour la propagation de l'instruction chez les Bulgares. » 
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Je crois inutile d'insi'3ter sur le danger du panslavisme 

ainsi entendu; déjà, Thucydide disait des Scythes, et 
sous ce nom il d~signait l'universalité des races sla­

ves: « Si jamais ces peuples s'unissent sous un même 

chef ou dans une même idée, aucune puissance ni d'Eu­

rope ni d'Asie ne pourra leur résister. » Écoutez aujour­

d'hui les strophes ardentes du Slovaque Stur, des Bohêmes 

KoUar et Czélakovsky, du Moscovite Chomiakov: « Ne 

t'enorgueillis pas devant Belgrade, Prague, ô reine des 

pays tchèques. Ne t'enorgueillis pas devant Pragne, Mos­

cou aux coupoles dorées. Souvenons-nous que nous 

sommes frères, enfants d'une mère unique. Aux frères, 

les embrassements fraternels! la poItrine contre la poi­

trine, la main dans la main! Qu'il ne s'enorgueillisse 

pas de la force de son bras, celui qui a tenu bon dans le 

combat; qu'il ne soit pas honteux celui qui dans une 

longue lutte a succombé sous la rigueur du destin. Car 

le temps de l'épreuve est dur; mais celui qui est tombé 

se relèvera: il y a beaucoup de pitié chez Dieu; sans 

hornes est son amour. La brume funèbre se dissipera; 

attendu depuis longtemps, le jour luira enfin, les frères 

seront réunis. _Tous seront grands! tous libres! Contre 

l'ennemi marcheront leurs rangs victorieux-pleins d'une 

pensée noble-, forts d'une foi unique! 1) 

Tout aùtre est le système iougo-slave; la formule en 

est simple: Reconstitution de l'empire de Douchan. 

Quatre races principales occupent la péninsule des 

Balkans: au nord-est, la rdce latine, représentée par les 
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Roumains; au sud, la race pélasgienne, Grecs et Albanais' 
à l'ouest, les.lougo-Slave3, divisés en deux branche .' s prIn-
cipales, Serbo-Croates et Bulgares; puis un peu par-

tout, et très-inégalement répandus, des Turcs et des 

Tartares, c campés en Europe, dit Chateaubriand, pOur 

un temps limité, et s'attendant eux-mêmes à reprendre un 

jour le chemin des steppes d'où ils vinrent autrefois. » 

Qu'est-ce que le peuple serbe? politiquement i, il ne 

comprend que le million d'hommes qui Yit à peu près 

indépendant dans les deux principautés de Serbie et de 

Monténégro; ethnologiquement, il comprend la plus 

grande partie des Slaves du troisième groupe, les lougo_ 

Slaves ou Slaves méridionaux. Il est difficile de dresser un 

recensement exact des lougo-Slaves, comme de la race 

slave en général; car, ainsi que le remarque très-juste­

ment 1\1. Louis Léger, les différents peuples .qui domi­

nent la race slave ont trop d'intérêt à la dissimuler, pour 

qu'on puisse compter sur l'exactitude des chiffres qu'ils 

nous fournissent. Ceux qui suivent n'ont donc qu'une 
valeur approximative. 

Les lougo-Slaves comprennent les deux millions de 

Serbes de la Principauté, de la Bosnie, de l'Herzégovine, 

du Monténégro, les dellx ou trois millions de Slovènes de 

l'It'trie, de la Dalmatie, de la frontière militaire autri­

chienne, de la Corinthie, de la Carniole, des confins 

Styriens. Tous ces chiffres réunis donnent un toLal de 

1. L. Léger , Le mOilde sla!'e, latr. 8. - Ubici ui. 
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dix millions au moins, de quinze million~ au plus. Les 

liens de famille qui unissaient ces peuples sont brisés 

depuis longtemps; les aspirations de tous sont les 

mêmes. 
Restent maintenant six 0'1 sept millions de Bulgares. 

Jetez les yeux sur une carte de Turquie : limité par le 

Danube et les systèmes montagneux de l'Hœmus et du 

Rhodope apparaît un vaste espace quadrangulaire: c'est 

là, dit Élysée Reclus, le véritable pays des Bulgares: 

« Mais, quoique le nom de Bulgarie soit appliqué officiel­

lement au seul versant septentrional des Balkans, la vé­

ritable Bulgarie s'étend sur un territoire au moins trois 

fois plus considérable. Des bords du Dan'ube inférieur 

aux versants du Balkan, tout le sol de la Péninsule ap­

partient aux Bulgares, sauf pourtant les îlots et les ar­

chipels ethnologiques où vinrent des Turcs, des Valaques, 

desZingares ou des Grecs. Race étrange que les Bulgares: 

de Touraniens qu'ils étaient, comme les Huns, ils sont 

devenus Slaves, comme leurs voisins les Serbes. Si l'hé­

gémonie de l'empire devait appartenir aux plus nom­

breux, c'est aux Serbo-Bulgares qu'elle reviendrait, et 

non aux Grecs, comme on le croyait naguère. » 

Ainsi, ce n'est pas aux frontières de la petite prin­

cipauté dont Belgrade est la capitale, que finit la 

Serbie. Par delà ces frontières, s'étendent d'autres con­

trées entièrement serbes par la race et par l'histoire:­

c'est la Sirmie avec le Banat, c'est la Bosnie et l'Herzé-

17. 
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govine, c'est le Monténégro" c'est la vieille Serbie avec le 

champ de bataille de Kossovo et Ipek, la cité natale de 

l\'Ial'ko Kraliévitch. ,Mais les diverses braTlches de la race 

iougo-slave ont eu un sort différent . seuls par . 1 . , ml es 
Slaves du sud, les Monténégrins et les Serbes proprement 

dits ont conquis une indépendance réelle, et avec l'in­

dépendance sont venus, comme une conséquence natu­

relle, la culture, la civilisation, le développement matériel 

et moral. Comparez la misérable Serbie de 1790 courbée 

sous le joug ottoman, plongée dans l'ignorance, ensan­

glantée par les luttes des raïas et des spahis, à la Serbie 

de Kara-Georges et de,Milosch qui, depuis un demi-siècle. 

n'a cessé d'avancer d'un pas ferme et assuré dans la voie 

du progrès, nous empruntant 'notre législation, notre 

organisa tion judiciaire, notre administration; procla­

mant la tolérance religieuse, multipliant les écoles. N'est­

ce pas là ,un spectacle bien fait pour réveiller les ~spé­

r~nces les plus secrètes, pour entretenir chez tous les 

chrétiens de la Bosnic, de l'Herzégovine, de l'Albanie, la 

haine de l'oppresseur et l'amour de l'indépendance? ' 

« Jamais, a-t-on dit avec une remarquable intelligence 

de l'histoire, jamais l'Europe occidentale ne saura assez 

combien la conquête musulmane a été funeste à la crois­

sance intellectuelle de ces peuples, avec quelle puissance 

néfaste, elle les a emp~0h~s de suivre la loi de leurs pro­

grès, que d'aptitudes, que de grandes capacités elle a 

étouffées parmi leurs enfants. La postérité s'étonnera un 

j our que la diplomatie emopéenne ait pu se proposer 
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comme principal objectif, !l'abrutissement de plusieurs 

millions de chrétiens. » 
Au milieu de ces populations asservies, accablées d'im­

pôts et de corvées, ne devant qu'à une merveilleuse vitalité 

la conservation de leur nationalité, l'œuvre entreprise par 

la Serbie,ne saurait mieux être comparée qu'à l'a.cte héroï­

que d'Arnold de Winkelried à la bataille de Sempach . . De 

même que le guerrier suisse, se précipitant sur les impéné­

trables phalanges de l'ennemi et saisissant une poignée de 

lances, ouvrit à ses frères nne large brèche, ainsi en i 80± 

la Serbie.se rua sur l'oppresseur au risqu e de périr, porta 

le premiel~ coup à la puissance ottomane. La brèche une 

fois ouverte, d'autres l'y suivirent, d'autres l'y suivront. 

Mais ce n'est pas seulement son histoire, ce n'est pas 

seulement son passé qui dans la lutte pour l'indépendance 

des Slaves chrétiens de la Péninsule assigne le premier 

rang à la Serbie; c'est encore sa position prédominante 

sur le Damibe, ses relations avec l'Europe, son.haut degré 

oe culture intellectuelle. En Albanie, l'amour de l'indé­

pendance a conduit à la haine de la civilisation, et ce 

que l'Occident appelle civilisation, l'A Ibanie l'appelle ser­

vitude. Il n'en est pas de même sur les bords de la S,ave 

et du Timok. 
J'ai déjà insisté sur la politique intérielU'e et la consti-

tution de la Serbie. Il est peu de peuples qui aient mieux 

compris leurs véritables intérêts,qui progressivement aient 

réalisé plus de réformes. Ce n'est pas contre la Porte 

que fut dirigée sa première révolte,ce fut contre des 
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oppres seurs plus directs, ces dahis qui faisaient t, 
. Iembler 

Je sultan lm-même. Les dahis vaincus et seulem t 1 , en a ors 
Jes Serbes commencèrent à secouer le J' oug otto ' man. Les 
chansons populaires, les idées nationales pouvaient suf-

fir: à pousser tous les citoyens à la guerre; elles ne pou­

vaIent suffire à fonder l'État même, à l'organiser, à le 

constituer. Aussi, la nécessité d'une alliance se fit bient't 
t' 0 

sen Ir : au défaut de l'alliance française que Napoléon 

refusait à Georges.le-Noir, fut choisie l'alliance russe . 

Alors se développèrent peu à peu la justice, l'administra_ 

tion, le commerce; la civilisation pénétra dans les forêts 

de. la Schoumadia; Milosch créa la vie civile qui n'avait 

pomt existé jusque-là; « le raïa, dit Léopold Ranke, devint 

nation. 1/ Puis de nouveaux hatti-chériffs furent arrache' . . s a 
la Porte; l'habile; politique suivie pendant la guerre de 

Crimée fixa l'attention de l'Europe; le traité de Paris 

consacra formellement l'indépendance politique de la 

Serbie. Mais il restait encore des vestiges de la domina­

tion turqne; des garnisons ottomanes occupaient encore 

les citadelles: l'odieuse violation du droit des gens, com­

mise lors du bombardement de Belgrade, excita dans 

toute l'Europe une indignation profonde. La dernière 

arme de l'oppression fut brisée entre les mains des Turcs. 

Sans le poignal'd d'un assassin le prince .Michel eût 

poussé plus loin encore ses patriotiques entreprises. 

La période de la régence fut une halte, mais une halte 

tuile: les semences, jetée(par Michel, eurent le temp s 

d(germeI'.et de se développer. C(qu'il importe à pré-
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sent de déterminer avec précision, ce sont les rapports de 

la Serbie avec les puissances élrangèl'es. 1 

« Qu'est-ce que le peuple serbe? Il demandait Napoléon 

au duc de Cadore, lorsquf', au mois d'août 1809, Kara­

Georges adressait à l'empereur la lettl'e remarquable où 

il implorait l'appui de la France, et le duc de Cadore s'em­

barrassait dans de vagues et indécises explications. Telle 

était, au moment où les héeos de la Shoumadia, aban­

donnés à leur propre force, fon daient sur les bords du 

Danube une principauté chrétienne, te lie était l'ignorance 

f.e la diplomatie de l'Europe occidentale: telle elle sera 

encore, lorsque, au congrès de Vienne, Milosch enverra à 

M. de Melternich, pour solliciter son intervention, le 

prêtre intrépide de Valiéro, Mathieu Nénadovitch, jeune 

barbare dont l'auguste assemblée ne semblera pas com­

prendre les ·prétentions. Trop longue et trop coupable in­

souciance! On ne peut s'empêcher de participer à l'élo­

quente indignati on de Possart, apostrophant en 1838 

l'Allemagne et les nations de l'Occident: « Que vous êtes 

injustes! De tous les peuples chrétiens de l'Europe orien­

tale, les Serbes les premiers se sont levés c.mtre la domi· 

nation ottomane, et par leurs seules ressources, par leur 

seule intrépidité, ils ont vaincu les grandes armées de 

l'empire turc; ils ont fait plus encore: après une lutte 

de vingt années enLremêlée de chançes contraires, ils ont 

purifié leur tcrre de la préscnce de l'ennemi et jeté par­

tout dans le sol des germes durables de liberté, d'ordre, 

de prospérité pour l'avenir. Et vous, de ces luttes gigan-
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tesques, vous êtes demeurés les spectateurs indiffé_ 
rents! ... » 

On sait comment Kara-Georges, repoussé par Napo. 

léon, se résigna en {8iO à l'alliance russe. Il ne faut pas 

s'étonner de cette alliance. Si elle a été si longtemps forte 

et solide, ce n'est pas comme simple résultat de la politi. 

que de deux gouvernements unis par des intérêts com. 

muns, mais comme étant l'expression des sentiments les 

plus intimes des deux nations, toutes deux issues d'une 

même branche, professant une même religion, ayant 

dans la Porte ottomane un en.nemi commun. Le Serbe 

c.onsidèl'e le Russe comme un frère, et cette fraternité est 

comme l'essence même de son patriotisme. « Il n'y aura pas 

deux nations, ni deux troupeaux, s'écrie dans ses rêves 

d'unité le croate Krijanich; mais il n'y aura qu'un seul 

troupeau et un seul pasteur. » Et entraîné par son émo. 

tion, ayant à la fois toutes les passions de sou époque et 

toutes les aspirations qui nè se feront jour que plus tard, 

l'éloquent poëte du XVIIe siècle s'adresse en ces termes à 

l'empereur russe: « Vers toi seul, ô grand czar! se tourne 

la grande nation slave! daigne t'occuper, comme un père, 

de tes enfants dispersés, pour les rassembler! Efforce-toi 

de rendre la raison à ceux qui sont séduits par les men­

songes des étrangers! Beaucoup d'entre eux sont comme 

enivrés par un breuvage magique, au point de ne plus 

sentir les affronts que leur infligent les étrangers; ils ne 

connaissent point leur honte, au contraire ils s'en réjouis­

sent et la recherchent, ils appellent eux-mêmes des maî-
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tres et des rois étl'angers. Toi seul, ô czar, tu nous as été 

donné par Dieu pour venir en aide aux Slaves du Danube 

et aux autres. )) 
Mais ce n'était pas une protection, une nouvelle su-

zeraineté que les Serbes cherchèrent chez les Russes; 

c'était une alliance, suite logique de la fraternité des deux 

cuples, de leur commune origine. Le Serbe et le Russe 

;ont pobratimes, ils se croient destinés à vivre et à p1'os-

érer ensemble; la grandeur de la Russie, c'est la gran-
p . 'd' t t deur de la Serbie; l'infortune de l'une est lmme la emen 

ressentie par l'autre: « Vous détestez et calomniez les 

Russes, disait Pierre 1er , vladyka de l\Ionténégro, au marée 

chal Marmont qui rapporte ces paroles dans ses mémoires, 

mais nous autres Slaves, nons ne connaissons d'espérance 

et de gloire qn'avec nos puissants frères de Russie; s'ils 

périssent, tous les antres Slaves périront; et qui est contre 

les Russes est COl1tr~ les Slaves. )) Tel est dans t.oute sa 

force lé sentiment qui a régné cliez les Serbes et qui y 

règne encore: il n'a pu toutefois empêcher un événement 

qu'avait dès 1808 prévu la perspicacité de Kara-Georges, 

Dans une alliance entre deux peuples dont l'un est plus 

puissant que l'antre, il n'y a jamais parfaite ~gal~t~, et le 

plus puissant compte tronver dans l'autre ,un.011~ge., so~­
\'ent un serviteur: « Nous serons vos alliés, dIsait MI­
losch au consul russe , mais nous ne serons jamais vos 

;'"assaux! » Politique véritablement national(que Garas­

chanine et le prince Michel eurent le courage de repren­

dre, ne voulant pour la Serbie ni de la suzeraineté du 
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czar de Stamboul, ni de celle du czar de Moscou C' 
.. 1 . est 

aInSI que es lougo-Slaves ne veulent pas voir le . s al'mees 
russes sur le Bosphore. M. Lahoulaye écrivait il y 1 . a pus 
de vmgt ans: « Le Serbe ne connaît pas Constantinople' 

c'est le nom d'une ville grecque; ni Stamboul c' t l' , es e 
nom d'une ville turque: Byzance pour lui c'est C . , zar!_ 
grad, la ville du czar, la capitale de la Serbie le s" , eJour 
de l'empereur des Serbes. » 

« J'entretiens une haine profonde contre les Allemands' 

c'est à eux que j'attribue tous les malheurs de la rac; 

slave. » Ces sévères paroles sont du poëte de la Croatie, 

de Krijanich, ct le sentiment qui le lui dictait, n'est pas 

éteint en Serbie: « Autre chose est le peuple allemand , 
autre chose est le peuple serbe! » s'écriaient en 1846 les 

partisans de Voutchitch. Il n'est pas difficile d'indiquer 

les causes de cette haine; le caractère allemand est anti­

pathique au caractère serbe; le Serhe trouve l'Allemand 

lourd, égoïste, toujour; prêt à s'incliner devant le maître' 

et en revanche 1'Allemand méprise le Serbe, comme in~ 
constant et léger. « Ce n'est point un sol favorable il la 

constance et à la persévérance que celui de la Serbie, » 

ne craint pas d'écrire Léopold Ranke. Puis à ces causes , 
pour ainsi dire nationales, sont venues se joindre des 

causes purement historiques. C'est au nom de tous les 

Slaves que parle Krijanich, lorsqu'il s'écrie, emporté par 

une éloquente et juste colère: (! Les Allemands nous 

ont chassés de régions tout entières, de la Moravie, de la 

Pomét'anie, de la Silésie. En Bohême, il ne reste plus que 

1 
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peu de Slaves dans les villes; en pologne, toutes les 

villes sont pleines d'étrangers et nous sommes leurs es­

claves; c'est pour eux que nous labourons la terre, pour 

\lX que nous faisons la guerre, et eux, ils restent à e . 
banqueter dans leurs maisons et nous traitent de chI~ns 
et de pourceaux. ]1'5 ont, par leurs attaques et l~ur.s m­

'ures incessantes, réduit beaucoup de Slaves qUl VlVent 
J ., . b' "1 ont . eux a' une situation désesperee, SI len qu 1 s parmI , 

h 
te de leur langue et de leur race et se donnent pour on . 

être d'une autre nation. Les A1lemands ... il faut les fUl!', 

me des dragons ou des diables!» Deux siècles plus oom . 
tard, bien qu'avec plus de retenue, Possart expl'l-

mera les mêmes sentiments; et déjà, cependant, avec 

une perspicacité remarquable, un de ces hommes, trop 

souvent et tL'op longtemps méconnus, mais qui sont 

des voyants en histoire, Jacques-Philippe Fallmerayer 

répondait ainsi à Possart 1 : u Vous qui vous plaignez des 

dédains de l'Allemagne, je vois bien que vous ne la con­

naissez pas. Consolez-vous, car l'avenir saura vous dé~ 
dommager du passé. Quand les Slaves auront accompli 

leur mission, quand ils auront renouvelé l'Orient et peu~­
être tenu l'Occident en échec, les Allemands ne vous de­

daigneront plus. Alors ils construiront d~s s!stème.s pour 

vous glorifier. Ces philosophies de l'hIstOIre qUl vous 

1. J. P. Fallmel'ayer. Gesammelte Werke: blick. auf .die 

L d ' t Il (traduit par 1\'1. Saint-René Talliandlel', Donau an el, . . 
ft Serbie au XIXe siècle, p. 2-3.) 
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suppriment aujourd'hui seront toutes pleines d 
, , , e vous. 

Hegel, Il y a cmquante ans, à l'heure où vous sout ' 
ellIez 

cette lutte prodigieuse, affirmait que les Slaves n 
, . eoom~ 

talent pas dans Je travail de l'humanité' les H' l , ege s du 
xx

e 
siècle trouveront aisément de nouvelles for_ 

mul~s où ,resplendira votre génie. Attendez que la 

~~lssl,e d.omme l'Europe, l'Allemagne sera la première à 

s mclmer devant la mission historique des Slaves, Alors 

héros de la Serbie, pâtres devenus chefs de peuples, vou~ 
aurez votre place dans les théories germaniques. Les Al­

lemands sont des érudits et des contemplatifs, le présent 

ne les tou~he guère, l'avenir les inquiète peu; mais qu'ils 
sont admIrables pour expliquer philosophiquement le 

passé! 1) A l'heure où je reproduis ces lignes, la prédic­

tion de Fallmerayer est plus qu'à moitié accomplie. 

L'Autriche, pendant longtemps, n'a guère rencontré 

plus de sympathie chez les Serbes, que l'Allemagne: 

« Le peuple serbe, disent MM. lankovitch et Grouitch 

aime les étrangers; il s'étonne de la puissance russp. i; 

estime la gloire militaire des Français, sait seulement 

que l'Angleterre est sur la mer, et n'a pas de confiance 

aux Autrichiens./ » Tel est en effet le sentiment de dé­

fiance qui pendant de longues années a dominé dans les 

rapports de la Serbie et de l'Autriche; les intrigues du 

cabinet de Vienne contre Milosch, les événements de 1848, 

les menaces d'invasion faites pendant la guerre de Crimée, 

l'appui prêté par l'empereur au prince Alexandre, suffi­

raient pour justifier cette défiance. Mais déjà Krijanich 
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s'était efforcé d'inculquer ce sentiment aux Slaves : 

cc Votre mal, c'est d'être trop hospitaliers; dans ~otre 
"veté vous YOU5 laisserez enguirlander par les etran-oro , 

et YOUS les croyez en tout; tandis qu'ils se nour1'1s-
gers, " 

t de votre soeur vivent chez vous, pms fe moquent sen 
de vivre à vos dépens, vous méprisent, vous a~pellent 
barbares, et vous r~ngent plutôt parmi les animaux que 

parmi les hommes. )l Toutefois, depuis ~a b~taille de 

Sadowa il faut signaler d'importantes modlfi,cat~on~ dans 

l 'apports des deux puissances voisines. La VICtOIre de es l , 

la Prusse ayant pour longtemps, si ce n'est à jama}:, 

hassé l'Autriche de l'Allemagne, M. de Beust, alors mI­

e 'stre des affaires étrangère~, comprit que le véritable 
ru . 
. térêt de l'Autriche était sur le Danube, que l'allIance 
ID h h' serbe pouvait dans la suite mériter d'être rec e~c ee . 

M Garaschanine avait prévu la possibilité de cette alliance, 
1. . 

d , 1848 il s'opposait de toute son énergle aux lorsque, es , " 
folles entreprises de l'assemblée de KarlovItz. Les e~pe-
rances du grand homme d'État seront peut-être un Jour 

réalisées; c'est l'intérêt de l'Autriche, qui compte tant de 

Slaves dans sa population, de ne pas s'aliéner les Serbes; 

, t l'intérêt de la Serbie, d'unir sa cause à celle de ces , . 
l'Autriche, pour résister plus efficacement, comme dIsaIt 

le général Georgeï, aux ennemis de la nationalité slave, 

aux destructeurs de l'équilibre européen. 

Lorsque MM. lankovitch et Grouitch disent des Serbes 

u'ils savent seulement que l'Angleterre est sUt' la mer, 

~t qu'ils. estiment la gloire militaire des Français, il3 
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caractérisent avec une grande exactitude les véritables 

sentiments de leurs corn patriotes. Que leur est en effet 

J'Angleterre? Ce ne fut que dans les dernières années du 

règne de Milosch, qu'un consul anglais apparut à Bel. 

grade, et 0e fut pour soutenir la politique .alors si j uste_ 

ment üp.populaire du prince. Dans la suite le rôle de sir 

Henry Bul:ver aux conférences de 1862n'était guère fait , 
on s'en souvient, pour changer les sentiments des Serbes 

envers laGrande-Bretagne .. L'Angleterrefut pour les minis. 

tres du prince Michel, la grande puissance mal.wmétane . 

ct rien de plus, Mais, grâce à ces mêmes conférences d~ 
'J 862, la popularité.de la France prit un nouveau dévelop. 

pement; l'attitude de M. de Moustier, attitude hautement 

approuvée par le gouvernement impérial, fut considérée 

comme un gage éclatant de sympathie; la Serbie vit ac­

cueillir en France ses justes griefs" se:i appréhensions, ses 

aspirations légitimes, et le cabinet de Belgrade s'em­

pressa de reprendre le système politique de Kara-Georges. 

Il y a plus encore: le caractère serheresemble parfois au ca. 

ractère français, il en a les qualités, il en a les défauts. 

Bonaparte avait frappé les Serbes d'admiration; Milosch 

aimait à s'entendre comparer au grand empereur; au­

jourd'hui même on oublie, on ignore peut-être, quelle 

fut la véritable politique de Napoléon dans les affaires 

serbes, et le pIns grand élogt~ qu'on puisse faire de 

Kara-Georges, c'est de rappeler les paroles que Napoléon 

aurait prononcées à son sujet: Il Un soir de Lataille, l'em­

perema demandé à ses généraux; « Quel est le plus gra nd 
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S, 't Non c'est Kara-Georges. héros? - 1re, c es vous. - , , 

bats avec des canons et une armée régulière, tandIs Je me 
"1 se batavec le seul secours du peuple et sans canons, 

qUI , , r 
t jl triomphe partout ... Oh! si je pouvaIS VOIr ce \.ara-

e
G 

rges , » Un autre lien encore rattache la Serbie à la 
eo " t 

F ' nee' ce sont tous ces jeunes hommes qUI Vlennen 
[a , 't t ' 

, el' leurs études à Paris, apprendre à connra re e a termm • , 

d , les chefs-d'œuvre de nos poëtes et de nos artistes, a mIrer , , ' 

d s philosophes et de nos historiens; aspIrer a plems 
e no "fi t d 

pendant quelques années l'air VIVI Ian e poumons t . 
"l' t'et rapporter ensuite dans leur pa rIe notre CIVI Isa lOn, 

l ' de nos musées et de nos bibliothèques, avec e souvemr , 
.' de progrès de liberté de tolerance que les prmclpes , " 

la France professe toujours, quel que SOlt le gouverne-

ment qui préside à ses destinées. 

A l'heure où j'écris ces lignes, ce n'est plus dans les 

cabinets de quelques hommes d'État, c'est sur les ~hamps 
de bataille que se décide le problème de l'avemr de la 

Serbie: pour la première fois depuis les temps de Kara­

Georges et de Milosch, le peuple serbe a repris les armes: 

l S il ne songeait qu'à conquérir l'indépendance, a 
a or , . , 'd'h . 
mettre fin à une insupportable oppressIOn; allJo~~ Ul, 

, , "tend à toutes les populations chretiennes sa pensee se. , 
encore conrbées sous le joug de la Porte, à la Bosme, a 

l'B ' 'ne à la Bulgarie Quel sera le résultat de la erzegovl , . 
lutte maintenant engagée? Si la victoire sourit aux des-

cendants de Lazare, sans doute la diplomatie européenne 

interviendra pOUl' le~ empêcher de porter le dernier coup 
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au gmnd malade; sila fortune les;trahit, cette même diplo_ 

matie ne saurait tolérer le retour des horreurs de 18 t 3 

et la défaite de la Serbie serait une défaite de Novare: 

En présence de ce soulèvement héroïque, de cette guerre 

entreprise par une poignée d'hommes pour la délivrance 

de leurs frères opprimés, les sympathies de la France 

ne sauraient être douteuses. Autrefois, dans des temps plus 

prospères, la France a eu la gl,oire unique de contribuel:, 

en moins d'un siècle, à l'affranchissement de l'Amérique, 

de la Grèce, de la Belgique, de l'Italie, de la Roumanie: 

qu'importe si son dévouement n'a pas toujours été payé 

de retour? dans l'accomplissement de ces œuvres de 

liberté, gesta Dei per Fmncos,sa gloire n'en aura été que 

plus belle aux yeux de l'histoire. Qu'aujourd'hui encore, 

]a vaillante avant-garde des Slaves du sud sache, en mar­

chant au combat, que les vœux de la Fra.nce l'accompa_ 

gn ent dans sa lutte pour l'indépendance et l'unité! 

Août 1876. 

FIN 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 



DIVISIONS POLITIQUES 

DE LA SERBIE 

TABLEAU 

Z 
8<.0 

DISTRICTSl VILLES 
E-<<.O <00 
.::1 ..... 

ADMINISTRATIFS PRINCIPALES 
;;J ~ 
Q., <l) 

0 
Q., 

SCHABATZ, ch.-}. 
SCHABATZ (f ,000 

SCHABATZ 
habitants; châ- 57,438 

2,313 kil. cal'. 
RAÇA teau-fort et gym-
PROWO nase). 

LOSNITZA, ch.-l. 
PODRIN LJUBOWA l42,466 

l ,267 kil. car. SOKOL 
KRUPANJI 

VALJÉVO • 
V ALJÉVO, ch.-l. 

\ 20,133 OUB 
2,953 kil. car. MIONITZA 

BELG RAD E, 

BELGRADE, ch.-l. 
(30,000 habitants 

BELGRADE 
fabriqued' armes, 61,713 

i,707 kil. car. 
GROTZKA de coton, de soie-
RAPANI ;- ries, etc., tanne-

ries). 

1.. Okroujé, cercle. 
18 

, 
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z 
0 

DISTRICTS ~ co 
co 

-< 00 
..J ~ 

VILLES 

ADMINISTRATIFS j:;) c::l c.. ~ 
PRINCIPALES 

0 
c.. 

1- -
SMÉD!!:RÉVO ou 

SMÉDÉRÉVO S'MÉDÉRÉVO ch.-l. SÉMENDRlA( 12,000 
1,156kil. car. PALANI\A habitants; siége 57,969 

d'un archevêché) 

USCHITZÉ 
6,057 kil. car. 

USCHITZÉ (6,000 
USCHlTZÉ, ch.-l. habitants; la ville 
RATCIIA est entourée de 
AR[LIÉ vergers; son châ-
MOKRAGORA teau couronne la 
IVANJlTZA route de Nissa à 

81,R27 

Bosna-Seraï) . 
_______ ~------~--------~----II 

KARANOVATZ KARANOVATZ ch-l 

2,863 kil. car. SAMAILI 
STUDÉNITZA 

67,849 

" . 
KRAGUJÉVATZ KRAGUJÉVATzch l 

2,853 kil. car. 
67,849 

JAGODlNA JAGODINA, ch.-I. 
1,597 kil. car. VARVARIN 

61,272 

1 -

KRUSCHÉVATZ KRUSCHÉVATZ ch-l 

2,533 kil. car. VITKOYO 
BAUJA , 

48,f i6 

-

PlÉC ES J USTlFlCATlVES. 
315 

~ 
z 
8 cD 

DISTRI0~S VILLES 
E-< cD 

< ~ ...J 

PRINCIPALES 
;;;l ç:1 

ADMINISTRA TIFS 
c.. ~ 
0 c.. 

PESCHARÉVATZ, PESCHAUÉVATZ, 
chef-lieu. ;3,000 habitants; 

PE::iCHARÉVATZ GOLUMBAZ citadelle impor- 47,262 
3,634 kil. ·car. PROWO tante). 

S'VNGE 
SHAGUBlTZA 

NÉGOTlN, ch. 1. \ KLADOWA, (5\'-

KRAINA KLADOWA tion dP,3 paque- 66,063 
2,974 kil. car. PRAOVO bots du Bas- Da-

MÉDANPEK uube). 

TJUPRIJA T'UPRIJA, ch.-\. \ iO~,808 

2,092 kil. car. PURATJIN 

KlAS CHE VA TZ \ 
KIASCHÉVATz, 

\ 
96,026 

1,817 kil. car. chef-lieu. 

ZAIT 5CH A R \ ZAI T 5CHAR, ch-\. \ \ 51,966 
2,753 kil. car. BRESTORVATZ 

ALEXINATZ \ ALEXINATZ,Ch.-\.\ 
46,9tO 

2, i 481u1. car. 

RUDNIK \ MILANOVATZ,Ch-l\ 
\ 71,\92 

1,927 kil. car. 
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TABLEAU DE LA POPULATION SERBE 

RECENSEMENT DE 1866 

Superficie de la Serbie.. •• .•. . •. 3,535 kilomètres carrés. 
791 milles carrés. 

Population .......•...••.•..••........• 
Des évaluations statistiques du mois de dé­

cembre i8iO indiquent une augmenta-
tion de .....•....................•.. 

La population probable en f875 est de 

Dans le chiffre de 1,216,186 habitants, 

les Serbes entrent pour ..•....... 
Moldo-Valaques ....•........ 
Bohémiens ..........•.•..... 
Allemands •......•. . ..•..... 
Divers .......•...•...... 

(Extrait de l'Almanach de Gotha) 

Catholiques du rite grec .•...• 
Catholiques romains ••..•.... 
Protestants .•..•..•........•. 
Juifs ............•.••......• 
Mahométans ...•.....•..•... 

Population de la ville de Belgrade •...•. 

1,216,186 âmes. 

90,468 
f ,366,000 1 

f,058,189 
f27,555 
24,007 
2,589 

.. 3,256 

f ,205,900 
3,409 

322 
f ,560 
4,99i 

25,089 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

. ARMÉE 

t 0 TROÙPES DE GARNISON. 

Infanterie •.•...•...........• 4 bataillons ..• 
2. escadrons .. . 

Cavalerie. . . • . • . . . . . • . • . • . . . • 7 batteries .. . 
Artillerie ......•.•.....••...• 

10nn1, .•.•.....•.... P· . ers l 4 compagnies. 
Pontonniers, » 

Train ••.•.• ••·•·••·•··••··· . 

Total .•.••.. ·····•·•· • 
Canons .•.•..• ••·•···· • 

20 RÉSERVE. 

3i7 

2,400 h. 
300 

t,400 

620 

» 

4,720 h. 
42 pièces. 

\ ~ ter ban: 80 bataillons... 67,280 h. 
Infanterie .•.• , ., ..• ) 2e ban: 80 bataillons... 48,400 

33 escadrons... 4,950· 
Cavalerie. . . • . . • . . . . . . . . . . . .. 28 batteries.. .. 5,120 
Artillerie. . . . • . . • • • • . • • . . . . • • . \ 2,872 

Pionnier~, l.. . . . . . . . . ... . 9 compagmes ~ 700 
Pontonmers, S 21,168 
Train .•.. . ..• ·•· ...••.•••..•.•.•.••...•... ----

TotaL ............... , 150,490 h. 
168 pièces Canons •..•..• ·•··•·· • 

18. 
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BUDGET ET COMMERCE DE LA SERBIE 1 

1873-1874 

N. B. - (00 piastres d'État valent environ U francs; (00 piastres de commerce 
valent !t0 france. 

RE VEN U S (Êvaluation en piastres d'État ou d'impôt). 

f 0 IMPÔTS DIRECTS: 

Jnlpôt personnel •••..•.....•..•..•• 
Impôt foncier, ...............•.... . 
Impôt sur les Bohémiens de passage .• 

18,720,000 piastres. 
1,200,000 

20,000 

Total........... 19,940,000 

20 IMPÔTS INDIRECTS: 

Douanes ...•.......•.••..... . .....• 
Denrées ......•...• ; . ....•...•.... 
Monopole du sel ........•......••... 

du tabac .•..•........••... 
des mines ..•...•...•.....• 

Total ... .. .... . 

30 TAXES: 

Taxes judiciaires ••.... .. ..... :- ..... 
Enregistrement •.•.................. 
Taxes de licitation •.......... -' ...... . 
Taxes forestières ... , .•......•......• 

Total ......... . 

1. Voir l 'A lmanach de Gotha. 

0.300,000 
1,fOO,OOO 

600,000 
200,000 

20,000 

7,270,000 

1,400,000 
600,000 
fOO,OOO 

00,000 

2,100,000 

PI ÈCES J USTIFICATIVES. 

40 PROPRIÉTÉS ET BIENS DE L'ÉTAT: 

Domaines ....•..................... 
Intérêts ...•...... , ..... . ........ . . . 
Imprimeries de l'État. . . . . . . . . . . .. . 
Haras .............. . .............. . 
Postes ........................ . ... . 
Télégraphes ............ . ...... . ... . 
Banque de crédit .................. . 
Produit des mines ...... : .......... . 

500,000 
160.000 
400,000 . 

50,000 
300,000 
400,000 
500,000 
140,000 

31 !) 

-------
Total .......... . 2,740,000 

5 0 RECETTES EXTRAORDINAIRES. 

Épargnes. .. . . . . . . . .. . . . .. . . . .. . . . . 650,000 

Héritages .........•...........•. ' .' . 2~~:~~~ 
Amendes ......... . ............... · . 
Recettes imprévues. . . . . . . . . .. . . . . . . 1,600,000 
Instruction publique. . . . . . . . . . . . . . . . 1,500,000 

- - ------
Total.. . . . . . . . . 4,010,000 

. Total général •..... " 3("Î,1 10,000 piastres. 

DÉPENSES. 

Liste civile ..............•......... . 

Tribut ...•........ ·•·············· . 
Traitement du patriarche de Constan-

tinople ......................... . 
Skouptchina .. ... . . .......... . ..... . 
Conseil d'État . . . . . . .. . ... . ....... . 
Pensions ................. . .......• 
Dépenses extraordinaires ........... . 
Ministère de la J usticé .. . .......... . 

1,200,000 piast res. 
1,176,255 

0,040 
160,000 
427,160 

1,086,433 
1,200,000 
3,594,010 
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~1inistère de l'Instruction publique et 
des Cultes •.........•.......•... ,. 

Ministère des Affaires étrangères ..... 
Ministère de l'Intérieur •.••.•..... . • 
Ministère des Finances ...•.•.....•.• 
Ministère de la Guerre •.....••...... 
Ministère des Travaux publics .•••.•.• 

4,172,818 piastres. 
1,044,892 
6,724,708 
2,175,541 

10,346,896 
1,718,230 

Total.. . ••• . . • . . 35,031,983 piastres. 

Excédant des Recettes sur les Dépenses. 1,083,017 

Il n'y a pas de Dette publique. 

COMMERCE (Evaluation en francs). 

Importation en 1857 ................ . 
1866 ..•••.••.••••... 
1867 •.••••.•..••...•• 
1868 .•••••..•.•. · ••.• 
1869 .•..••••...•..••.• 
1870 .••...•..•.••••.. 
1871 •...•.....••.. . .. 
1872 ..••..•.•.....•.• 

Exportation en 1857 ................ . 
1866 •.•••.•.••.....•• 
1867 ...••.•.•..•..•.• 
1868 ..••.•.•.•••••••• 
1869 •••.••.••.••••••• 
1870 ••.•••••••••••••• 
1871 .••..•••• , •.•• , •• 
1872 .••.•.•.•.•..••.. 

15,500,000 francs. 
21,680,000 
26,450,000 
26,960,000 
26,340,000 
27,940.000 
27,731,789 
30,985,504 

17,500,000 
19,000,000 
24,810,000 
37,820,000 
33,860,000 
30,600,000 
27,627,379 
32,949,'108 
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Objets principaux d'importation: Sel, cotonnades, soieries, 

acier draps, cuivre, cuirs, tabac, vin, etc. 
Objets principaux d'exportation: Bestiaux., blés, peaux 

brutes, cire, suif, laine, crin, noix. de galle, bOlS, sangsues. 

EXPORTATION. 

PRINCIPAUX ARTICLES n'ExPORTATlON. 

Céréales. Bétail. Porcs. Peaux brutes. Eau-de-vie 

Années. (Kilos.) 
(Kilos.) 

1872 5,258,778 \18,867 469,960 \,606,395 2,644,200 

1873 ii,766,445 114,753 295,954 1,018,628 2,765,800 

1874 33,794,902- 34,104 271,214 l,t42,5i\ » 

N. B. _ Le Conseil d'État a décidé la construction d'un 

chemin de fer de Belgrade à Nisch. 

Le rapport de l'administration des télégraphes pour 1872 

donne la statistique suivante: 

Étendue du réseau télégraphique ... 
Nombre de bureaux •..... ····•···· 
Dépêches expédiées .•........••... 

\ 

internes .....• •······•· 
Dépêches interna~ionales ......•.. 

de serVlce .•..... , ..•.. 

1,376 kilomètres. 
30 

189,221 
96,239 
90,762 

2,220 
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JABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES· PRINCES DE SERBIE 

nO SIÈCLE.... RADOSLAV. 

1 

VOISLAV. 

PROSSEGOL. 

VLASTlMIR. 

MUNTIMIR. 

STROIMIR. 

Xe SiÈCLE.... GROINICK. 
PREBISLAV. 

PIERRE. 

PAUL STROIMIRVITCH. 

XIB SIÈCLE.... TSCHE'lLAV. 

1 

ZACHARIE. 

Xlle SIÈCLE •••• 

Xme SIÈéLE ••.• 

xn·e SIÈCLE •••• 

XVe SIÈCLE •• 

, TICHOMIL. 

ETIENNE NEMANIA, i f43. 
EMIENNE OUROCH,' if 97. 
VOUK, 1204. 
RADOSLAV ETIENNE NEMANIA TIl, i224. 
VLADISLAS, 1230. 
ETIENNE OUROCH LE GRAND, i 337. 
DRAGO UTINE, i272. 
MILO UTINE, 1275. 

1 
ETIENNE O UR OCH III, 1321. 
DO~CHAN , 1336. 
O URDCH V, 1356. 

1 
VOUKACHlNE, 1367. 
LAZARE, 1374. 
ETIENN E L AZAREVITCH, 138!), 
GEORGES BRANKOVl~ClJ, 1403. 
LAZARE III, 1457. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

DOMINATION TURQUE 

MAHOMET II, sultan ••• 1451 SOLlMAN III .•...•.... 
BAJAZET II ......... ' • 1489 ACHMET II ......•.... 
SELIM .•••••••••••••• . 1512 MUSTAPHA II ..... ' ... , . 
So LIMAN II . . . . • . . . . .. i520 ACHlLET III ••••••••••• 

. SELIM II ••••••••••• ·• 1566 MAHJlOUD 1er ••••••••• 

AM URAT IlL .......... i574 OTHlLAN III ..•.•....•• 

MAHOMET III •••••.••• 1595. MUSTAPHA IlL ........ 

ACHMET 1er ••.•••••••• 1603 ABDO UL-HAMED •••••••• 

MUSTAPFlA 1er . ~ ••••••.• i617 SELlIl III ••••••••••••• 

OTHMAN II ........... i6iS MUSTAPHA IV •••.••••• 

MUSTAPllA 1er ••••••••• i622 MAHlIOUD II •••••••••• 

AMURAT IV ...•.••.... ~ 1622 ABDOUL-MEDJID ••••••• 

IBRAHIM •••• ~ ••••••••• 164:0 ABDOUL-AzIS ••••••••• 

MAHOMET IV •••••••••• 1649 MOURAD ·V ........ . .. • 

RÉVOLUTION SERBE (1804) 

KARA-GEORGES •••• , •.•••.••••.••• i804-1813 
MILOSCH OBRENOVITCH 1 ............ 1814-1839 
MILAN OBRENOVITCH Il. . . . . . . . . . . . . 1839 
MICHEL OBRENOVITCH III.. • • • . • • • • 1839-1842 
ALEXANDRE KARA-GEORGEVlTCH .••••• 1842-1858 
Second règne de MILOSCH ••.••.••• 1858-1860 
Second règne de MICHEL •••.••••• 1860-t868 
MILAN OBRENOVITCH IV........ . ... iS68 
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l687 
1691 
1695 
1703 
1730 
i754 
i757 
1774 

6f8l 
1807 
180S 
1839 
1861 
i876 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 
DES SOUVERAINS DU MONTÉNÉGR,O 

DYNASTIE DES BALSCHIDES 

BALS CHA 1er• 
1356-1.367. 

----------,-----------------
STRACHIMlR. 

1.367-1313. 
1 

GEORGES n. 
1.373-1405. , 

BALSCHA III. 
1.407 -1.420. , 
H ÉLÈNE . 

GEORGES 1er • 

1.373-1319. 
B ALSCHA II. 
1.373-1.386. 

DYNASTIJ;J DES TSERNOIEVITJ 

ÉTIENNE Jer. 
1.423-1.441.. 

----------------_1------------------GEORGES III. 
1.449-H59. 

IVA N 1er • 

1.449 - H90. , 
GEORGES IV. 

1190-1.497. 

1 
ÉTIENNE Il. 
1497-1.51.5. 

1 
I VAN II. 

i5i5. 
1 

GEORGES V. 

1. 51.5-t51.6. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

GOUVERNEMENT DES VLADIKAS 

i516. - VAVYL. 

15:?0. - GERMAIN. 

i530? - PAUL. 

iMO? - NIKODIM. 

1549. - MAKARIOS. 

1598. - PACHOMIOS. 

1600. - ROUFFIM 1er • 

1620. - ROUFFIM II. 
i 650. '- VASSILI II. 
1680. - VISSARION. 

i692. - S AVA . 

1750. - VASSILI PETROVITJ. 

i766. - S AVA. 

i768. - ÉTIE NNE LE PETIT. 

i774. - PlEllRE 1er , PETUOVITl. 

1.780. - PIERRE II, NIEGO SCH. 

i851. - D ANIEL. 

1860. - NICOLAS. 
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